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ne est point: cache. dans une retraite 
profonde il s'est contents, de gem ir su 


-loureux loisir que ce CEE Ecxirlui oh echappe. 
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le p ublier ; mais ce que nous savons, 
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18 nous s dispense ra dapporter nos 
preuves sur la vèritè du nom de! Auteur; 


de preuves publiques, i seroit fort dou- 
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L cit. R ATN AL qu'on, à CFU mort 


les maux de sa patrie 6 ert dans ce dou- 
Nous ignorons s vil aygir Linrention. de | 


c est que tout cet ecrit utile appartient 


comme elles consistent en farts denues 
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croire. Pritlears,, a quand il s'agit d'un 


crits, Ja Srepiibreret peut: ẽtre Ja seule 


question est de savoir s'il est utile, et 


non s'ilese de Rel Homme il faut d'a- 


bord examiner. ce.quuil peut faire. Cette 


dernière question ne tient qua une cu- 


rmdoslte bien vane} er- ſe ne abb mene 
Ab este pus hh percent de NA“satisfaire 


Wavabibt, che lope Jhom- 
wes julli&lizfage Gül mmerite Ge T Auteur 
Paffechf zds IPLUTHISE FHP Ibs des fee. 
Teuf iägetg dt Pfeclpftes ne ige gubres 

qu mérite 0 Fohvräge que $07 fe Hom 


Air Aüteuf ut, Sus tt vol e! vue, 


Tanonyme seroit encore plus“ "Brite 4 
grand nombre des ee qu'a celui 
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otilite purement ephembte; it est qus 
trop applicable 2 rons les temps. Ce 
sont, il est vrai, des reflexions sur 
une Epidemie du moment présent; mais 
cette affreuse maladie, nèe de la cons- 


titution mEme de l'homme et de ses 


sociètès, est toujours prete à se renou- 
veler, dans tous les siecles et chez tous 


les peuples. Il est utile > , il est necessaire 


d'en constater I origine, les 5ymptomes, 


Jes effers et les reniedes ; si pourtant 


des maux si grands peuvent avoir de 


vrais remedes. 


Au reste, sans approuver ni blamer 
le ton d'ironie qu'on trouve quelque- 
fois dans cet Ecrit et sur un sujet si 
triste, je dirai geulement qu'il m'a pa- 
ru n*erre que le produit de Pamertume 


et du d{pir , m@les de ce mepris pro- 
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Tou E R et dépouiller un animal d'une autre 
espece que la sienne, ne Sappelle point assas- 
sinat et vol ,F mais necessite , droit de la nature, 
instinct, raison, industrie, et quelquefois meme 
un art: tel est du moins Pusage adopte par 
nos grammaires humaines. Les meurtres et les 
vols du lion, du tigre, du loup, et de l'homme 
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enfin, plus meurtrier et plus voleur qu'eux 9 1 
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tous , pourvu qu ils ne Sotent commis que d'une 


4 bs wane poo ime à1 Altre 8 
es pts d ie àüffe, sont regardes comm̃e de 


purs besoins, satisfaits par Vinstinct des ani- 
mau op pr Tindusttie de Fhomm̃e. "Quan 
nous avons requit un essaim d'abeilles à mou 
rir de faim, en pillaſſt leſir miel et leur cire; 
quand nous devorons nos moutons , apres les 
avoir 'depduilles de leurs toispns ;: FIT nous 5 
Etouffons , a la chaleur d'un four ou de l'eau * 
bouillante, les vers a soie prets a renattre dans 
cette, a5 mi able coque qu ils a volent trayaillee 
pour cux, Et non pour nous, nous vantons 
e notre industrie or” eh arts, en 
considerant les beaux flambeaux que nous fa- 
connens avec la cire des abeilles, les Ctoffes 
motlleases'que nous tirons des toisons de nos 
brebis, et les tissus brillans que nos ouvriers 
travaillent avec la soie de nos chenilles : nous 
sommes bien loin de qualifier notre admirable 
industrie d'assE,uat et de vol, et nous ne nous 
inquiétons guèt es des idées qu'on sen forme 
dans la republique des abeilles, ou parmi les 
troupeaux de moutons , ou dans les conventi- 
cules des vers à soie. F129 

En un mot, Peconomie de oet antwort et ce 
qu on appelle son ordre pizysique semblent rower 
ur ce grand Principe, 5 tous les tres Gen vent 


e 5 
tre assassins et assassinés, voleurs et volds ; 
chacun à leur tour; la wie de ce monde n'est, 
ile bien prendre, qu'une succession, une gë- 
; ncalogie de-meurtres et de rapines; et pursquen- 
in tous ne peuvent vivre et posséder 4 la fois, 
W i! faut bien que chacun trouve sa vie dans la 
mort d' un autre, et sa Possession dans sa 
runes - . - 

Alaverite, quelques ames eee 3 , 
et qui, sans doute , ne savoient point encore 
assez de „ ont Souvent trouve dans 
ce système de choses, de grands sujets d'&tonne- 
en ment, et mime de scandale et de doutes; elles 
a- ne ee comment le concilier avec la bontè 
ſos Net la puissanee infinies d'un Etre createur , infini. 
os de toutes choses. Ces doutes ont menè quelque 
fois bien loin ces hommes humains et compatis- 
sans. On a vu des sectes et des peuples entiers 
qui, paroissant accuser la providence , et se pi- 
quant de Porgeuil de reparer ses fautes, ont 
dompte leurs besoins et leur inst inet meme pour 
$1mposer la loi de regarder comme un crime la 
destruction de tout Etre qui partageoit avec eux 
le sentiment et la vie. C'est ainsi que Pyrhagore , 
ses disciples nombreux , et presque tous les 
peuples de l'Inde, Etendirent leurs idèes d' assas- 
sinats et de vol sur toute la natute vivante; et 
tandis , qu'ailleurs, les hommes vivoient avec 


100) | 
leurs frères comme des ennemis, ces bons In 
diens vivoient avec les animaux -mbme , comm 
des frères. 


11 faut néanmoins « convenir r qu ils ont «ri 
complètement refutes et moquès (du moin 5 
parmi nous), par deux especes d' hommes qui le 
embrassent tous, les hommes à sensation, e 
les hommes a rellexion. Les hommes à censatis * 
se sont moques de ces consciences timorèes qu 
rejettent des plaisirs visiblement destinés pou 
leurs organes. Et les hommes à reflexion ont de 
montre qu "en general tout ètant bien, et meme 8 0 
pour le mieux, il falloit regarder ces maux par 1 
ticuliers attaches 2 chaque espece , comme une 0 
dissonnance Jui sert à la beauté de PharmoniefÞſ 
genérale; ou comme ces ingrediens, un peu 
Piquans , „qui blessent le palais, quand on les 
goùte seuls, et contribuent A le flatter, quand 
leur e assaisonne un ragoſit, 
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| | Mais laissons Bychogures et l optimiste Llibnitz, 

les sensibles Indiens, et les durs Européens aux 
prises sur Fetendue et la qualification des 
meurtres et des vols , Commis. reciproquement 
par toutes les especes cke tres, et bornons- nous 
aux assassi nats et aux vols e 3 1 
en a bien assez pour nous occuper. 


(un). 


. istoire abrigls ef raisonnee 6 des Crimes. 


La seule histoire que nous devions croire, 


vous instruit bien du premier assassin ; ce fut 


(ain; mais elle ne nous dit pas le nom du premier 
2 voleur: il est 4 eroire que ce fut le premier 
| 5 homme robuste qui, dans un. quart-d'heure 

. 4 d'appètit, rencontra un veieillard ou un enfant, 


en effet, conjecturer que, selon le droit de la 
im et &s plus fort, l'homme robuste se saisit 
. de Paliment que possedoit le plus foible, et 


[2 qu il lui enleva , comme nous voyons tous les 


jours un jeune garcon, de quatorze ou quinze 
ans, enleyer a un enfant, de sept ou hut, un 
objet qui excite son envie. La force et la colère 


firent le premier assassin; la force et le besoin | 


firent le premier voleur. 


Mais , depuis l' institution de la socictè civile, 


ces Jew beaux arts se perfectionnerent étran- 
gement: pour mettre un peu de methode dans ce 
terrible sujet, on pourroit ranger les assassinats 
et les vols sous quatre classses: les feroigues, 
les politiques, les theologiques, et les juridiques, 


Ces assassinats et ces vols ont une sorte de 
genealogie ou chronologie assez reglce ; on me 
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| permettra d'y jeter un coup « d'œil; il n est paß : 
inutile 'd*observer Pordre que les hommes ont 
mis dans leurs desordres memes. 

Les premiers crimes qui desolèrent les Societe 
humaines, furent incontestablement les crime . 
Koi; ceux de la guerre; ces assassinat! : 
qu” on appelle combats et victotres; et ces vols qui | 
3 nomment con uẽtes. Avant * Geilste 
meme des sociétés, les <rimes de cette especel 
furent d'un grand Wüge rr et d'un tres- grand bf 
honneur; nous pouvons en juger par les guerres 
qui se font parmi les nations non civilisées de 
TAmeérique, et par les honneurs' qu'elles accor- 
dent aux guerriers qui assassinlent et volent 
mieux que tes atitres. Ces crimes heroiques ne 
contribuèrent Pas peu à la civilisation des so- 
ciẽtès, et ce sont probablement eux qui don- 
nerent des chefs , et bient6t Us rois et des 
maitres aux nations. 
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Le premier qui f fotr roi, ful un $01dat. W 2 5 
Apreès la civilisation, on peut placer Pepoque 
des crimes politigues. D'abord on se battit pour 
savoir quelle nation Fe emporteroit sur une autre 
nation; ensuite on se battit pour savoir quels 
citoyens seroient les maitres de leurs conci- 
toyens; et ce furent ceux qui inspiterent le plus | 


( 131 ); 


de frayeur aux autres, en un mot les plus forts; 


tous les combats que se livrèrent entrꝭeux, dans 


chaque société, ceux qui $toient les plus forts; 
W ct ceux qui vouloient le devenir, formerent] 
9 hientöt la grande branche des crimes politigues 

azquelle sort des crimes keroigues ; comme de Som 


| 2 veritable. tronc. 4 ⁹—⁹⁰ 58 5112 221 291 rt nd 


Au milieu des combats gtdes crimes des plus 
ſorts, s 'sleva insensiblement, parmi les hommesy 
une fgetion encore plus redoutable cet faire 
pour les-gaigux. ; asser vir zeelfut celle des plus 
fins 5 quant aux liommes qui ne sont ni forrs, ni 
fas ,,ces hommes qui labourent, sement, moit- 
onnegt, fagon cent hang deen i fex3] etre; 
ils attendirent par- tutti paix aqui du Fin fort 

ou, du plus n ils devoient appartenir. 3 

Nas dans cette secondo faction des plus firs; 
; leg premiers  $ans-contredit:; furent les pretreg 
ils Etablirent leur pouvoir Sir les idées de rem 
tion que la nature inspire à Phomme ; ces p 


Jvoits,, soit en combattant les autres, soit en 5 


combattant entr'eux , produisirent avec abon- 
dance tous. les crimes |chdologiques. 4 #7 
Le propre de Fhomme est de s instruire beau- 
Fe coup: plus par Eépreuve des maux que par la 
; jouisgance des biens. Ea raison qui s endort dans 
die bien etre, se rẽyeille et s * dans le mag 
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T 5 
heur; c'est ainsiuè les habitans des terter rink MM 
tiles deviennent industrieux , creent les arts Mf 

les sciences, tandis que ceux que la terre nourtiif 
pour ainsi dire; d' elle- meme, restent stupide 
comme des bœuſs attachẽs à un  rateliertovjou 5 
rempli. Les mau infinis- que eausè rent au 
hommes les crimes feroiques de leurs guerre L 
Etrangeres;:les rims politiques des guetres ci 
viles, et les crimes rheblogigues, commis: pa 
Fainbition des protres;, firent toujours plus Sent 
tir la necessitè des loix: aussi ticherent-ils ꝰ et 
blir un diuit das gens hour moderer les meurtre 
et les vols Adrui quer un Aroit politique pour con 
tenir les crimes poliviques , , des lois religieuses pou 
renfermer les/pi&tres;dans-leurs' temples; et il 
augmentèrent, tant qu' ils purent', les Tois ci 
viles pour-zeprimer les passions des eitoyens 
Ouand les choses em sont A ce point, et que le 
maux du corps de Etat exigent tant deiremedes 
on voit bien quiitlest nëcessaire d'augmenter f 
proportion le nombre, la consideration, et l 
pouvoir de ses médecins; et ces Wette son 
les magistrats charges d4administrer les ois. 
Mais voici ce qui arrive: ces Messieurs, at 
lieu de s oαõ,“⁶ꝛer unieſuement dit devoir di 
guerir ou de soulagen leur malade, ne songen 
— le gouverner eux· mbmes, et K upplancet 


ux qui le e auparavant: alors, Mö - 
yousse. et $etend dans la société civile, la — 
anche des crimes Juridiques ; et ee | þ 7 
uma ins sont livres a tous les combats, à tous | Wi 
ſes excès de ces quatre especes de delits, qui oh! 
Pexercent sur eux tour à tour, et souvent de Al 
e 5 
Ceux qui nee 3 que les 
Jzouvernés ne devięnnent trop forts? alors ils. 
Jes precipitent dans une guerre étrangère qui, 
Jes occupe et les Enerve : les crimes heroigues 
zssurent ainsi les crimes politiques; ce fut la 
Yconduite du sénat de Rome, qui fit ravager 
a terre pour laisser les patriciens tranquilles, 
et. bien assis dans leurs chaises curulles. . | 
Les pretres sont-1ls; attaques et tourmentds 
par les magistrats? ils excitent contre eux le Sou f 
verain, les mettent aux prises, ety, par ectte - 
muse, les>delits politigues affermissent les delits | Fj | 
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theologiques; Nous avons vu le clerge de France 
user constamment de cette méthode; d'autres 
fois, les magistrats se liguent avec le souve- | 
rain, pour contenir les pretres , ou bien avec N 
les pretres, pour arreter le souverain; et, dans i _— 
ces cas, les excès juridiques tempèrent les excès Epi 


gen politiques et theologiques : mais le cas le plus or- 2 
nel dnaire est celui on chacun, soit le plus fort, 1 

” e | : F.4 ; | | | 

; i 


„ Ren Mt h 9mefl; 5b: 16252-4122 ubs 
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. 2 <( ) E 
"RY plus fin; heros ;'56uverain , pretreze 
magisttat pille — artoridisseiment ;-aloo 
la devise de tous les puissuins est, pille qui veud 
et eelle de tous les fœibles est, auve qui neu 
Cette zituation est celle des trois uy 
peuples de la RECIE: n 1117-477; 


Apres cette esquisse , sur I kjetoin re 3s 8 crimes 
veyens en particulier quels sont ceux 2 . 
4 quialifie* du en eee de cb 

ee FFT 


28 it 4 . F 8 
th * 5 2 1 5 d 
# we A * 


; 0 wal 00 que les  Proxeipnins wh Con fact 


es prescriptions et les conſiscations :90 
ra et les vols. de la politique z:6uf 
- + Fon veut en denner une idée plus ctendbe 
leso se eins sont les meurtres et les exit 
ord6nats har la ryirannie:victorieuse et domi 
hante 5 les cbnſistutiuns en sont des vols. 
_ <2 TPusage y qui, sans conttedit g est de tous lah 
tyratis le moins deporssde en consacrant call 
expressions aux drimes gulitiques; n pas you 
" (om les étendit; malgre da ressemblance de 
choses, aux erimes hérciques des guerres ex 
torieures: on ne parle point de la /proxcripere 
des Americains et de la cba de Hm 
rique- — les” Krpe gods g mais 'nin2aiteribVhis 


tor . 


rr 
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Ct) _ 
toire de a conquète du Mexique et du Pèrau 9 N | 
par Cortes et Pizarre;'et Yon parle des 5 177 
e A eee sur cette terre 2 WY 
etrangere. 1 HIG769. 8172 , 205703900: | 1 

Quaad les pachten * nord vinrent àssas· 
siner dans leurs foyers, les deux tiers des habi- 


—— 5 
* * 
— * 


EU- AAA ere eee, le 


tans de FEurope, 'ets'emparer des. trois quarts of 
P Br , A bv 4 
de leurs domaines, ce: fut assurèment une ter- WE 


rible proscription et une immense confiscation; 
mais ces vainqueurs appelèrent sans doute, vic- 


— wN 
5 - 
— — gee ere 


tolre er droit du plus fort ces Evenemens que 1 

44 
les infortunès vaincus qualiſièrent de Violence . 
et de malheur du plus foib le.. uy 


— 
2 
2 
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us les crimes de guerres exterieures, quioique 
très semblables A. ceux de guerres civiles, ne | TM Mf 
soient point exprimes: par les mEme$&:4grmes , f G fl 
ce west pas ce qui doit gurprendre; mais on a „ 
quelque droit de s tonner de voir les memes | 
crimes exciter dans le coeur: humain des senti- 2 
mens si différens: les assassinats et les vols 1 


9 
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qu*entrainent les guerres civiles, inspirent Fhor- Yi 
reur et la pitiè; et peu s' en faut qu'on ne parle 95 
avec xespeet de ceux qui se commettent dans N 


les guerres étrangères. Hylla, vaingueur de Mi- 
thridate et de la Grèce, est un heros qui sub- 
jugue Vadmiration ; on ne pense point aux flots 
de sang qui inondèrent PAsie, ni aux .rapines: 40 
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(15) 
dont il enrichit son armée et le general ; mais 
voit· on. lla dans le sein de Rome, assassi- 
nant et pillant, proscrivant et conſiscant ses 
concitoyens, Sylla paroit un monstre abomi- 
nable:; on en détourne la tẽte avec horreur. 
est ainsi que nous sommes les dupes des 
mots et des choses, et que les termes ne sont 

pas plus conformes à nos idèes que celles<t le 
sont à .la_realite des choses. bog bets 
-  Remarquons encore que nous n'ayons W 
alters,:dans notre langue, l'usage du mot pros- 
eription autant que celui de la confiscation: ce. 
dernier terme a ètè dEnature par nous, au point 
que nexprimant dans son origine que le vol 
de la violence la plus tyrannique, il est de- 
venu Vexpression d'une 5poliation ordonnce 
par unarret de la justice meme. Mais le tout, 
bien examiné, se réduit A. ceci: que chez bs 
Romains la confiscation; désignoit un vol poli- 
#:que , et chez nous elle exprime aujourd'hui 
un vol juridique: ainsi ce terme malheureux, 
en passant de la langue latine ala notre, n'a fait 
que passer d'un crime a un autre, et des mn 
vols à de plus petits. | 
- . Sylla seroit bien Etonne , s'il revenoit au 
monde, de voir que nous faisons, au nom des 
tois, des confiscations qu il ne faisoit Iu malgre 
les los,” | ND 
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On a voulu - A Bonnett a Sylla de Pin- 
vention des proseriptions et des confiscations: 
ils se peut que cet homme de sang ait invents 
la méthode de faire afficher, dans les places 
publiques, les noms de ceux qu'il proscrivoit, 
afin que chacun put @tre leur bourreau; mais 
eil est vrai que Sylla ait inventé Pafliche de 
la proscription, il n'inventa pas le erime; on 
le retrouve dans tous les gouvernemens exis- 
tans sur la terre avant lui: il n'en est pas plus 
Finventeur que de ILladultère, du vol, de Fas- 
gassinat et du parrieide. | 


"On attribue, à ce meme Sylla, rinvention 
de la confiscation z et joserois encore. la lui 
contester : peut- Etre est- il le premier qui ait 


f 


montré au genre humain epouvantè, le grand 


5 
* et utile rapport de la  proscription a la confis- 
ids cation, en donnant 1 exemple de proscrire afin 


de eonksquer; mais on peut assurer que long- 
temps avant lui, les tyrans, ou les plus forts. 


au 

des (ce qui, n'est pas tres-different) avoient confis- | 

516 que les biens de ceux qu ils avoient proscrits. 
+ | "'B © 
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eros en exterminant des brigands ( ce qui, 


jours qu'il y eut des brigands avant des héros). 
e 81 vous descende a ces temps, appeles histo- 


(20) , 
Toutes les genealogies, sont bien obscures M 
telles desicrimes et des vertus ne sont pas mieui 
connues que celles des familles. Cain à part . 
on ne connoit pas plus le premier scelerat qu 
tap le fer dans le Fein a son semblable 3 
as son Secours. Tout ce qu On «peut assurer ces 
que le crime et la vertu sont fort anciens su 
la terre; et qu'a la naissance de toutes les 0 
ciẽtés, il y eut des germes de Pun et de Pautre MM 
mais que la moisson des crimes et des vices fut 
toujours bien plus abondante; bien plus hativg 
que celle des vertus; si meme jamais, dans 
aucune sociẽtè humaine, on peut dire qu“ 
y efit moisson de vertus. La vertu, comme la 
verite, est pour ordinaire une chose tresaprirde: 
mais le vice et le erime ne ont que trop sou- 
vent une chose publique. 8 | | 

EU Parcourant Phistoire de cette Grèce, $1 
renommee par sa liberts 8 par ses lois, par ses 
arts, et laissant , comme de raison, 2 la fable 
et a Pimagination, ces temps Adroiques, ou les 
Hercules et les Thésées acqueroient le titre de 


pour le remarquer en passant . prouye tou- 


** 


=. 
rigues, vous ne ddcouvrez „dans cette belle 
contrẽe, qu'un amas assez confus de petites 
republiques , qui, de leur naissance A leur 
terme, ne cessent de 5 *agiter avec violence 
pour passer de la democratie a Paristocratie, 

de Varistocratie 4 Poligarchie , et de Porigar=- 
chie à la tyrannie, de quelques- uns ou d'un 
seul. Chacune de ces revolutions est cons- 
tamment signalée par les proscriptions et les 
confiscations, quele parti vainqueur ne manque 
pas d'exercer contre le parti vaincu : les plus 
forts, apres avoir assassine le plus qu'ils peu- 
vent les chefs de leurs ennemis et tous ceux 
qu'ils craignent, pardonnent genereusement a 
tous les autres, dont ils n'ont rien à craindre, 
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"WH ou chez qui ils n'ont rien à prendre. Apres avoir 
* proscrit par le meurtre, ceux dont ils n ont pu 
se saisir, ils proscrivent par Pexil, ceux qui ont 
eu le bonheur et la prudence de s'enfuir; et les 
CY biens de ces proscrits, morts ou vivans , Sont 
4: tres-regulierement confisques au profit des chefs 
Ta du parti. dominant, en attendant qu'il en arrive 
1 autant à eux=-memes, quand la fortune, selon 
on usage, aura acheve de faire tourner sa roue: 
best alors que les fugitifs, ou leurs enfans, 
- f leurs proches et leurs amis, soit au- -dedans, 
2 
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soit au-dehors, saisissant l' occasion de une 16 


2 - 
52 8 
1 
1 2 ” . 
— NISSEN 
* +> a ” 


: 604359 es 
yolution . nouvelle et de proserits, deven 


PÞroscrivans ,; assassinent et volent, proscri vent 8 


et confisquent à leur tour, selon les regles 
inyariables de la meme justice. 

Les adorateurs de la venerable antiquite, sont 
un peu confus de surprendre dans ces odieuse: 
occupations, la spirituelle Athenes et la ver- 
tueuse Lacedemone, et de les voir favorisans, 


de tout leur pouvoir, Pexercice de ces assas- 


sinats et de ces pillages, dans les Etats voisins 
et dans le parti qui se trouvoit lie a leurs intẽ- 
ts; tant la politique fut de tout temps un 
art admirable, tant la veérité, la vertu et la 
liberte furent toujours contraintes de se cacher 
devant elle, dans tous les 8 de la 
terre. | ö e$? 

Mais apres avoir observe ces crimes, en 
petit, dans la Grece, c'est à Rome ancienne, 
A Rome maitresse du monde, a Rome égor- 
grant et pillant ses propres ls: avec les 
memes soldats qui venoient degorger et de 
: piller tout ce qu'il leur avoit ètè possible d'at- 

teindre sur laj surface de la terre alors connue; 
clest dans ce repaire magnifique , „dans cette ca- 
verne à heros, qu'il faut contempler les crimes 
des proscriptions et des confiscations dans toute 
leur plus horrible étendue. Les revolutions et 


By 


a3 
les crimes de la Grece , ne paroissent- que des 
jeux d 'enfans , aupres des revolutions et des 
crimes de Rome. En lisant l'histoire de cette 
metropole, il semble voir 'univers entier se 
combattant et se dechirant- lui-meme, Arma, 
armis, litora litoribus, et fiuctibus undas, 
Depuis Marius et Sylla, en passant par les 
triumvirs, par les Tibères, les Nerons, les Caligula, 
jusqu'à l'empereur Constantin, quelle épou- 
vantable scene que cet univers Romain ! quel 
enchainement de crimes atroces, de vices laches 
et odieux , entremeles, de 3 en dis- 
tance, de quelques vertus heroiques, et de 
quelques traits d'un courage sublime! considè- 
rez- vous la succession continuelle de ses pros- 
criptions ? Tout cet Empire n'est qu'une arène 
sanglante où le sang coule sans inter valle: con- 
sidèrez- vous ces confiscations immenses et tou- 
jours nouvelles? C'est un marchè public, un 
encan de toutes les fortunes du monde, pillees 
et revendues; on croiroit que depuis Sylla, 
la providence a choisi cette Epoque pour donner 
a Asie, a VAfrique, a l'Europe opprimees et 
ravagees, le spectacle de leur vengeance, par 


les mains de Rome meme qui se déchiroit les 


entrailles. | 
On sait que les a ont . abs leur 
1 


0 3 
f plkine L oY Monit; un monument bien terrible 
de 1d victoite' qu'ils remporterent sur les Bour- 
guignons. Ce monument n'est que Lamas confus 
- des ossemens meme de leurs ennemis. Je ne crois 
point exagerer, en disant que si les Romains 
avoient voulu dans Pune de leurs campagnes, 
entasser les ossemens de leurs concitoyens, 
 Egorges- dans leurs dissentions civiles , „depuis 
Marius jusgqu'a leurs derniers empereurs, ce 
monument horrible auroit we les pyramides 
de FEgypte. 510g j 

Vola donc le fruit de tant de victoires et 
Ae tant de devastations; la proscription des dé- 
vastateurs „et la confiscation de leur fortune; 
Par les ordres de trente ou quarante scelerats, 
assassinès et confisques eux-memes par leurs 
suceesseurs qui le seront A leur tour, O Provi- 
dence ! toi qui fais Succeder avec tant de ré- 
gularité, les saisons, les fleurs et les fruits sur 
la terre; toi qui fais rouler avec un ordre $ 
constant, tant de globes immenses dans les 
cieux ! quel est le mystere de ta conduite en- 
vers ces creatures, hautes de quelques coudees, 
et que tu n'as semble douer du sentiment et de 
la pensee que pour mettre, dans le monde mo- 
ral, autant de confusion et d'instabilité, que 
tu mets d'ordre et dei constance dans le monde 


. 
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virgelque? Faut - il appliquer ici cette yearly 
d'une philosophie très - profonde, mais tres- 
peu consolante, 4 qu'il est tout -à- fait de 
„ Fordres que as temps en temps plusieurs 
choses se fassent contre Pordre. 


| „ est, interdum multa, minus 


ordinateè fieri (1). 


Mais eéloignons- nous de ces abimes ; ils 


ceux qui osent regarder jusqu'au fond, pour 


et les mesurer: pour nous, suivons notre route 
5 avec douleur et modestie. 

e; 55 | | | 
S, Difference des Proscriptions et des Confiscations 
BY anciennes avec les modernes. 

1 En passant de Vhistoire ancienne A T his- 
ir WH toire moderne, si on confronte exactement 
$1 ces deux sœurs, qui ne sont ni Pune ni Pau- 
10 tre filles de la verite; on ne laisse pas de 
a reconnoitre qu'il n'y a point de comparai- 
55 son entre les proscriptions, les confiscations 
* rer a — 
le 69 Voyez le Dic tionn. de Bayle, art. i Agaihon 


le remarque F. | 


éblouissent la vue et font tourner la t&te A 
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anciennes et les Fo IA Sar ces 1 
arts, nous ne pouvons pas plus soutenir lei 
parallele que sur eloquence, la poësie 4 
Jarchitecture et la sculpturecf‚ WM 

Si Pon consideroit; séparément les pros | * 
criptions et les confiscations, on les trouve- 1 
toit peut-Etre avec la meme abondance, 
dans Pune et Pautre histoire. Mais quand 
on veut les envisager, comme liées Pune af 
autre, et faisant partie d'un système com- 
plet d' ambition et d'avarice, il faut avouer 
que les anciens Pemportent infiniment sur les 
modernes: à peine I histoire de ceux- ci offre- 
t-elle quelques exemples de ce système de 
politique. On peut Vapercevoir dans P'affaire 
des Templiers, dans Vexpulsions des Maures 
de l' Espagne, et dans ces petites proscriptions 
incendiaires, .ordonnees par Finquisition, 
pour confisquer les biens de quelques misé- 
lables heretiques ; mais tout cela est bien Join, 
pour le nombre et pour I'etendue, de ce genie 
Romain, qui travailloit en grand ses crimes, 
comme ses monumens. Enfin, chose singu- 
here ! depuis vingt siècles, il faut descendre 
jusquà la fin du notre, pour trouver un sys- 
teme complet de proscription et de confisca- 
tion, un peu capable de soutenir la compa- 


poet 6% „ 
raison avec celui de Sylla; et C'est le systeme 
seul de Robespierre et de sa faction qui peut 
offrir ce parallele. | 
Parcourez , en effet, tant que vous voudrez , 
Flustoire dw vous y trouverez une . 
titude de proscriptions sans confiscations : et 
de confiscations sans proscriptions. Si vous 
vous attachez d'abord à P histoire de France, 
elle vous conduira, depuis son origine, de 
rapines en rapines, de meurtres en meurtres, 
de crimes en crimes, comme de page en page: 
en observant seulement les crimes qui ont eu 
le caractère de proscriptions publiques; vous 
remarquerez dans la guerre de la Jacquerie , la 
proscription de la noblesse par les paysans, et 


bientôt celle des paysans par la noblesse; toutes 


les proscriptions qui remplirent de sang et. 
d'horreur le règne du malheureux roi Jean, 
_ legfameux etats-generaux de 1355 , jus- 
qu'au regne de Charles-le-Sage, pendant lequel. 
la nation frangaise ne parut se reposer un 
moment, que pour recommencer, avec plus 
de "EY sous le regne de Charles-le-Fou , 
fils de Charles-le-Sage. C'est là que vous de- 
tournerez vingt fois les yeux, avec un saisis- 
sement d'horreur, de ces proscriptions abo- 
minables des Bourguignons par les Armagnacs; 
et des Armagnacs par les Bourguiguons. 


on --- 
'est N que vous rencontrerez ce fameux 
massacre execute dans les prisons de Paris, 
3 Juin 14 Ce massacre, od fut deploy f 
tout ce que le cœur humain peut renfermer de 
barbarie; ce massacre qui coitta la vie A plus 0 
de trente-mille personnes; ce massacre enfin, 
que, de nos jours, le deux septembre 
Mais ne nons arretons pas a. ces horribles 
objets, et traversons l'histoire, en nous hi- 
tant, comme on traverse une ford et *ignalce 
par des meurtres, | 
A quelque distance de cette fatale epoque, 

od la France parut si long- temps agonisante sur 
les cadavres de ses enfans, vous la verrez à 
peine rétablie, se replonger, depuis Francois II 
jusqu'au regne d' Henri IV, dans les dissentions 
civiles qui durèrent plus de trente années: 
chacune de ces années est ensanglantée par les 
proscriptions reciproques d'un px res contre 
Pautre : vous verrez les Francais „pi protestans 
ou catholiques, enfans de la mème patrie, 
proselites de la meme religion, armes du meme 
Evangile, et tous s'assassinant en son nom 
et se proscrivant tour-à- tour. Apres le mas- 
sacre de Vassi, celui de la Saint-Barthélemi, 
Suiyi de ce long enchainement de proscrip- 
tions, qui se lièerent comme les anneaux dune 
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chaine de fer. Vous remarquerez sur- tout ce!! es 
qu *ordonna la fureur de ce fameux comité 
des seize, 81 comparable en plusieurs points 
A cet autre .comite des douze, plus fameux en- 
core de notre temps: vous verrez ces seize 
proscrivant et assassinant le président Bris- 
son et ses compagnons, comme le comité des 
douze a, de nos jours, assassiné et proscrit le 
tbr de Mals ſerbes et ses collegues de 
magistrature. TY = 

" Enfin, dans cette histoire de France comme 
dans toutes les histoires, vous N'EProuverez 
que Pembarras de vous tirer de la foule des 
crimes, de trouver un jour serein parmi tant 
d'orages, et quelques instans de se curitè au 
milieu des plus affreuses proscriptions : mais 
en meme temps, il faut en conyenir , parmi 
ces tigres qui Egorgent sans règles, sans me- 
sures, et presque sans veritable dessein, vous 
ne trouverez point ou bien peu de ces mons- 
tres profonds, froids et systEmatiques , tels 


que 'Sy!/a, les triumvirs, et tant d'autres 


empereurs romains, qui melsrent les violences 
de la barbarie aux raffinemens et aux calculs 
de Pavarice, ne proscrivant que pour confis- 
quer, et faisant marcher ces deux crimes 
comme deux lignes paralleles, ou plut6t 
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comme. deux coursiers fougueux, attelcs au char 
du mime tyran. | 

L'histoire d Angleterre, FRY. on a dit. qu elle 5 
devroit etre Ecrite par un, bourreau , avec du 
sang humain, cette histoire offre une multi- 
tude de proeriptions; mais on ne les trouve 
le genie de Sylla et de en on voit . 
plus de cruauté et d' ambition que d'avarice. Fa 
Dans la fameuse guerre civile ou Charles pre- 153 
mier perit sous les ruines de son trone, les 
confiscations qui en furent les suites ne se liè- 
rent point aux assassinats comme les consé- 
quences d'un meme système: ni les presbyté- 
riens, ni les independans ne chercherent leur 
force et leurs Tichesses dans les confiscations 
soutenues par les proscriptions. Le massacre 
d'Irlande fut un. abominable crime; mais du 
moins il. ne produisit pas celui du vol par la 
confiscation: en un mot, vous voyez les An- 
glais, dans toute leur hixoire, se battre en 
furieux; mais vous ne les voyez pas piller 
les fortunes et. confisquer en financiers avares, 
er, froidement feroces, peser dans des "LIBRE 
le sang humain contre de ['or, Ils nont jamais 
: deploye| le talent d organiser (pour me servir du 
Ne CONSACrE 1 ie crime de la confiscation 
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avec celui de la e pour en former 
un seul corps de politique. 8 50S 
: Peut-etre les plus grands exemples de cette 
organisation monstrueuse se trouveroient dans 


Pttalie ancienne. L'histoire de Florence, et sur- 
tout celle de quelques papes, tels qu' Alexan- 
dre VI, Jules II, offcirozent des modetes de con- 
fiscations', babllement appuyces de proscrip- 
tions; mais le tout bien pese , cette petite por- 
tion de crimes n'est pas capable de retablir la 
balance entre le monde ancien et le monde mo- 
derne; et si quelque grand systeme de proscrip- 
tion et de confiscation peut ętre comparè à ceux 


Cr deVancienne Rome, redisons-le encore, c'est le 
18 systeme unique des Jacobins, du comite des 
e douze, et de Roberspierre; ce Heise est vrai- 
u ment une espèce Fans EI | 
la Cꝰest assex, et mime trop comparerles crimes | 
1 des temps eloignes et ceux des temps plus voi- 
ns ins; nous sommes tous de la meme famille; 
et qu importe, apres tout, que dans la branche 
by ainceil'y ait eu une douzaine de scelerats plus 
es sSystematiques et plus profonds que dans la 
18 branche cadette ? Pessentiel est de chercher les 
lu causes de ces vices de famille, d'en observer les 
n il effets, pour tacher de decouvrir des. motifs ef 


des moyens de les prevenir ou de les adoucir. 


histoire de PItalie moderne, après ceux de 
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1 me fais d' abord une Ke Rr sous quel 
| pretexte les hommes, dans les dissentions civiles, 
8 abandonnent-ils a ces: crimes infames de pros- W 
criptions et de confiscations ? la reponse est fa- MW 
Cile : le pretexte commun de tous les erimes pu- 
blics est toujours le bien public lui-méme. : 
- Cest en promettant tous les biens A cette : 
foule.de dupes qui Sappellent-le public , qu'on, 
parvient à leur faire tous les maux, On com- 
mence par leg assurer bien pon gment qu'on 
neut jamais, qu'on ne peut mème avoir d'autre 
objet que c de les Sauver et de les enrichir; et l'on 
finit par les perdre et les depouiller. Nul homme 
ne parle autant de respect pour la liberté person- 
nelle que celui qui proscrit; nul ne promet au- 
tant le maintien des proprictes. que celui qui 


confisque. NJ 
- Sylla ne Soutint-il. pas. effcontement aux Ro- 
mains stupéfaits, que tout ce qu il enfaisoit d- 
toit que Pour les rendre libres? Quand il fit 
Egorger ces six mille soldats , renfermes dans le 
cirque voisin du sEnat , que les cxis de ces'misc- 
rables Epouyanterent tout- A- coup, Vaugacieux 


et froid Solis 1 ne af 
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a conscrits, ce soft les cris 45 1 mutins 1 
gu on chatie, pour assurer la liberté de Rome. 2 2 | 
Assurément les peres conscrits n'en crurent _ 
rien; mais je suis persuade que le peuple de | 
Rome , témoin de ce beau sang froid ,, crut 
Ha, et que chacun revenu dans ses foyers, . 
dit: rejouissons- nous , 5 lla, ne veut qu a5SUrer, la | | 
liberte de Rome. _ 4 14 
Il est curieux de lire dans I histoire romaine 5 | [i | 
toutes les fourberies des dècemvirs, et les magni⸗ | 
n. fiques promesses qu' ils firent a à leurs conci- Al 
| toyens , pour obtenir et conserver le pouvoir | 
de les enchainer , et de BING ensuite leurs = 
ennemis. | 8 
Les seize ligueurs de Paris ne parloient qi que 
du maintien de la religion et de Ia liberté; et 
quand on se rappelle tous les discours des Robeg- 
pierre, des Barrere , des Collot, et de tous ces ty- 
rans modernes, on ne sait duquel on doit | . 
s' Etonner le plus, ou de la credulité du peuple 5 Boll 
qui Ecoute tout, ou de Taudace de ces Scelerats . 
hypocrites qui lui promettent preciement tout 5 
le contraire de ce qu'ils e, proposent de faire. Ce 5 
peuple quꝭ ils avoient grand soin dappeler peuple W 
Souverain , en le depauillant , Penchalnant et be 
Tegorgeant , ce peuple etoit Funique objet de bs 


toutes leurs aer 5 e toutes leurs affections; : 3 
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CEtoit pour maintenir son Sublime privilegs 
de Pegalite qu'ils abattoient tout ce qui Etoitsu- Þ 
peèrieur, et depouilloient tout ce qui &toit riche, 
Pourquoi faisotentals ce chef-d'ceuvre , qu'ils : 
appeloient leur constitution? pour le peupleÞ 
Souverain. Pour qui se devouoient-ils si genes . 
reusement a toutes les haines, a toutes les ven- 
geances ? pour le peuple Souverain , ce peuple ; 
qu'ils cherissoient plus qu'eux-m&mes. : 
En un mot, lisez Phistoire ancienne et mo- 
derne; vous verrez tous ces hommes animes | 
des memes Passions et des memes desseins, 
Suivre la meme route, et s *approcher de leurs 
- victimes , comme des _ S eee d'une 
bergerie. 

Je ne puis mieux terminer ceci que par un 
passage de Montesquieu; qui avoit si profonde- 
ment étudiè anatomie du coeur humain et de la 

politique dans ce cadavre gigantesque de Rome; 

espece de corps, ot les parties imperceptibles , 

dans les corps vulgaires, avoient une saillie, un 
relief, et une grandeur de dimension qui les 
| laissent salsir, comparer et mesurer. Voici donc 
ce que dit cet howhne de genie sur les pretextes 
des proscriptions et des confiscations romaines, 

On est desole , dit-il , de voir les so- 
„ phismes qu*emploie la cruaute. On trouve 
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dans Appien la formule des proscriptions; 
vous diriez qu'on n'y a pas d'autre objet que 


* 


„sang froid, tant on y montre d'avantages, 

» tant les moyens que l'on prend sont prefe- 
» rables a d'autres, tant les riches sont en su- 
„ rete, tant le bas peuple sera tranquille , tant 
» on craint de mettre en danger la vie des ci- 
» toyens, tant on veut appaiser les soldats , 
tant enfin on sera heureux; Rome Etoit inon- 
» 
» 
» 


04 

168 dee de sang, et, par une absurdite sans 

5; exemple, sous peine d'Ctre proscrit, on or- 

urs donnoit de Se rejouir, « Sacrts et epulis dent 

ine lune diem; qui secus faxit inter proscriptos erit (1). 

O Frangais ! relisez bien ceci, car c'est la votre 

un histoire. | 

05 D motif unique des Proecriptlans et des 

hs Conficcations. 

me; | | | 

es  Laissons les is de ces crimes, ils ne sont 

un que trop connus, et parlons des vrais motifs, 
les qui, dans le fond, ne le sont gueres moins. Dans 


les dissentions civiles, on proscrit, dit-on, par 
haine, par vengeance, ou par politique, et Fon 
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(1 \ Esprit des Lois , liy. XII. ab 18. 
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le bien de la republique, tant on Y parle de 
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confisque par avarice. Resserrons les idées et les 
mots, et disons que proscriptions et confixca- 
tions n' ont qu'une cause: amour du pouvoir, 
la soif, la TEE: . 4 rage de dN Ses 
. 5 - 

ee passion qui Kivoit pleurer PER 
des victoires de Philippe son père, en disant: 
Jue ine restera- filed faire 2 Cette passion qui 
faisoit dire a César: jaimerois mieux etre le pre- 
mier de ce hameau que le second d Rome, Cette 
passion, qui, peut- etre, est le caraetère le plus 
wistinctif de Pespece-humaine , qu'elle ne cesse 
de tourmenter et de ravager, bien plus que 
la peste et la famine; cette passion, dont Pheu- 
reuse privation laisse vivre en paix, et par eon- 
$Equent, avec justice, les lions, les tigres et᷑ les 
betes les plus feroces, contentes de n'abeir à 
personne, sans pretendre dominer leurs sem- 
blables ; cette passion du pouvoir, en un mot, 
est la vraie quintescence des autres, passions; 
elle les renferme toutes; elle les produit ou les 
fortifie ; elle est le principe de nos gouverne- 
mens, de notre politique, de nos arts, de nos 
sciences, enfin de tout ce qu'on appelle notre 
perfectibilite, et de ce que Rousseau, avec non 
moins de raison peut - etre, appaleroic notre 
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corruptibilite. 
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FEamour-propre, ce père, devenu célèbre, 
de nos vices: et de nos vertus, va lui- meme se 


confondre dans l'amour du pouvoir. On la re- 


trouve, cette passion de dominer, jusques dans 
les douces prieres des femmes, dans les larmes 
des enfans, dans I'humilité au cenobite;, dans 
la solitude du philosophe, jusques dans lon re- 
coins les plus caches des dernières coulisses dw 


theatre de la Societe humaine, Mais quand on 


joue des tragedies sur ce theitre, comme dans: 
les guerres et les dissentions civiles , c'est 1% 
veritablement le lieu et le moment de Pexplo-. 
Sion fulminante de cette terrible passion. Af- 
foiblic, melangee, èvaporèe, pour ainsi dire, 
dans les autres situations de la vie, elle est pure, 


sans mélange, et violemment concentree dans 
ces querelles civiles, où toutes les questions, 


tous les interets viennent aboutir a un seul in- 


teéréët, à une seule question: quel est celui, on 


quels sont ceux qui commanderont a tous les autres > 
Or quand Petat de la question est ainsi posé, 
il ne s'agit plus que de se battre; et quand on 
est hattu, il ne s'agit plus, pour les vainqueurs, 
que de proscrire et de confisquer les vaincus. 
Peuple abusé! quand des tyrans assassinant 
et pillant , pour Vinteret de leur seule passion, 


osent vous dire qu ils ne $'occupent que de 
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(33) TE 
votre Uberte, de votre richesse, de votre hems 
heur; que ls: sang qu'ils versent est nécessaire, 
pour cimenter tous ces biens; que les richesses 
dont ils s' emparent, ne sont confisquees qua 
votre profit: en verite les croyez vous, et les 
pouvez- vous crore ? Voulez- vous que je mette 
dans vos mains une mesure de leurs mensonges? 
elle n'est pas loin de vous, elle est dans vous- 
meme; c'est votre propre cœur: descendez-y ; 
sonde z-Je bien, sondez-le par-tout; et dites- moi 
ce que vous y trouverez) Hommes du peuple! 
soyez de bonne foi, vous ne trouverez par- 
tout chez vous-meme , que cet amour du pou- 
voir, moins Eclatant , moins vaste, que dans 
ceux qui vous conduisent, mais aussi reel, 
quoique plus cache dans vos cœur s. 
Dans les temps de revolutions subites et de 
disse ntions intestines, od toutes les classes cher- 
chent a se confondre par la lutte des dernières 
contre les premières, quels sentimens flattent 
le peuple et Penchantent 2 Est- ee bien l'amour 
de cette libertè qui ne veut obèir qua la rai- 
son des lois? Non, c'est la passion plus sẽdui- 
sante de faire obeir les autres a ses propres ca- 
prices; c'est le pouvoir si doux de commander 
à ceux qui furent nos maitres; et cet amour si 
yante de Vegalite n'est rien que Famour de Vines 
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galits meme : chacun fait semblant de voulcir 
S'arreter avec tous les autres sur ce meme degre 


dont, il pretend se servir pour monter au- dessus 


deux. 
Jaurois quelque honte de pousser plus loin 


cette morale „ devenue triviale à force d'ètre 


vraie: tout le monde en convient, et nul n'en 


profite; chacun montre du meme doigt Vinte- 


ret chez les auttes, et le desinteressement chez 
lui; chacun regarde son voisin comme suspect, 
et se trompe lui- meme , en caressant sa pro- 
bité. 1 


effets de ces crimes de proscriptions et de con- 
fiscations, et delà, aux justes motifs de repous- 
Ser avec effroi ces odieuses pratiques, 


Des effets des Proscriptions et des Confiscations. 


Quand je yeux considerer les effets des pros- 
criptions et des confiscations, il ne s'agit point 
d' examiner si ces actions sont injustes, odieuses, 
abominables a Vegard des malheureux proscrits ; 
cette partie de leurs effets est qualifice par Vu- 
nivers entier : tous les hommes sensibles, rai- 
sonnables et desinteress6s , ne poussent qu "UN 


eri, 18 appelant les proseriptions et les confis- 
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Mais passons à la verite la plus utile; aux 


() - 
| cations, des violations manifestes FL Thum 
nite attiirelle et de la justice humaiie. 

Les auteurs memes de ces crimes, qui cher- 
- chent a s' y renfermer comme dans un fort, 
n' essayent pas de les defendre par ce cõtè de b 
justice particulitre ; mais ils soutiennent que, 
daris la vie politique des Etats, il y a des cir- 
constances critiques et malheureuses qui exigent 
neEcessairement le sacrifice de quelques tetes et 
de quelques fortunes particulières, pour le salut 
public. Ils citent la loi des lois : Salus populi 
suprema lex esto, et ils ne manquent pas d' appli- 
quer cette mesure bannale et tout à fait indèter- 
minee, a tous les cas particuliers qui n'ont de 
rapport qua leur interet propre: ils rappelle- 
rozent, s'ils Vosoient , les sacrifices des victimes 
humaines que la superstition barbare de pres- 
que tous les peuples faisoit à leurs dieux. 

Mats ce que ces honnetes gens n'osent pas dire 
et ce qu'ils pensent profondement , c'est que 
ces crimes envers les proscrits sont infiniment 
utiles aux proscripteurs. | 

Consentons d'entrer dans leurs odieuses rai- 
sons, comme on entre dans un cloaque pour le 
purger; examinons d *abord si les proscriptions 
et les confiscations peuvent jamais Etre utiles 
dans quelque Socitte humaine, et si ces crimes 
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ne sont pas funestes a ceux mEmes: qui les or- 
donnent Pugs leur nn avantage. | 
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Des preuves tirèes de Þ Histoire - contre les Pros 
criptions et les Conſiscations. 
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Je defie qu'on me montre dans toute Phis- 
toire ancienne et moderne, un seul exemple 
bien authentique d'une EA proscription , 70 
d'une vaste confiscation, dont Peffet incontes- | [ ; 


table ait été de Ntnblir dans un Etat agite, 
Pordre, la justice, la paix et le bonheur qu 11 [ | 
avoit perdus, 4 


Jose meme defier qu'on me cite un seul bal 
exemple de ces mesures atroces qui n'aient pas | 
Sensiblement augmentè ou prolongè le dèsordre, 

la guerre intestine, et tous les maux dont V'E- 
tat toit travaille. | i $1. 

Reprenez l'histoire de la Grece, etsuivez bien, 1 
dans les dissentions de tous ces petits Etats, 
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les effets de leurs proscriptions et de leurs con- 1 
fiscations, vous trouverez que toute cette his 0 
toire se réduit à la fable des deux taureaux, 1 
qui se battirent pour une genisse: le vaincu, 45 


malheureux et proserit, se retire au fond d 5 
paturage desert; 1a , dans sa fureur, il ranime 
il augmente ses forces; ils exerce sans relache 
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(42) 
ade nouveaux combats, tandis que Son rival, 
vainqueur, s'amollit et s'endort: tout-a-coup 
le proscrit. survient , surprend son ennemi , 
Fattaque , le terrasse 4 le chasse à son wur, 
en attendant qu'un troisième le bannisse lui- 
mème, comme il a chasse le premier. 


Mutato nomine de te fabula narratur. 


Cette fable est l'histoire meme de la Grèce; 
elle est l'histoire de presque toutes les proscrip- 
tions dans les guerres civiles. Ces Thebarns , 
ces Corinthiens , ces Sycioniens , ces Atheniens 
chass6s et proscrits de leur patrie par leurs en- 
nemis victorieux , se repandoient dans toute la 
| Grece, alloient de ville en ville, semer la haine, 
et mendier des secours contre e et la 
tyrannie: par-tout la pitie naturelle les ecou- 
toit; en quelques lieux, la politique se joignoit 
a la pitie : de tous cotes , ils trouvoient des 
amis et bientot des allies; il ne s'agissoit plus 
que d*epier Foccasion qui arrive infailliblement, 
quand on veut bien Pattendre.. En effet, vous 
verrez presque toujours ces proscrits saisir une 
conjoncture favorable, pour surprendre et at- 
taquer leurs ennemis endormis; vous verrez 
que rarement ces entreprises Echouent , parce 
que le propre de la prosperite est de nerver 
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toutes les forces, comme celui du malheur est i 


de les 8 toutes, _ il ne les abat | ] 
, pas tout à fait, __ 
, A quoi donc aboutissent ces proscriptions | 
- et ces confiscations dans les Etats de la Grece? # 
A la reciprocite continuelle des maux les plus | f 
cruels entre le eoncitoyens, et au trouble, au is 
malheur constant de VEtat entier. 5 . 
; C'est bien pis quand on observe les pros- _ 
= criptions et les confiscations romaines : les De- us 
, cemvirs proscrivent · ils leurs ennemis, semparent- | 
Ss ils de leurs biens? les troubles qu'ils excitent | 
ne peuvent cesser que par leur proscription : , 
a meme. Leur exemple et leur malheur n'en est Ll 
bh pas moins inutile ; ils semblent n'avoir fait 5 
a qu'ouvrir la lice a tous les ambitieux qui s'y | q 
- précipitent sous la bannière des patriciens et 5 
it des pleb&iens. Dans une occasion, les pleb&iens j 
8 conduits par les tribuns, sont- ils les plus forts? ; 
18 ils massacrent ou chassent les patriciens; mais | 
t, W bientot une autre occasion se présente; et les Bt 
18 patriciens, devenus les plus forts à leur tour, =_ 
1 WM mascsacrent encore plus cruellement les plèbèiens | _ 
= et leurs chefs. | 13 
2 - Toute l'histoire romaine n'est qu "un grand ay 
e MW orage qui agite profondement une vaste mer; 1 
r le flot plebeien. pousse le flot patricien , et suc- | 
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cessivement cette action dure jusqu'au rivage, 
où cette mer si terrible: vientise briser contre 
des grains de sable. Telle est l'image de Rome. A 
depuis Fepoque des: Grackes jusqu'à celle on 
cet octan qui avoit tout englouti vint se briser 
contre quelques hordes de barbares du nord. 
| Limpitoyable Marius, chef affreux des ple- 
beiens, verse à grand flots le sang de ses enne- 
mis eee venir Paudacieux Sla, 
et Marius verra comment son ennemi, dans son 
horrible sublimitè, sait venger les patriciens et 
punir les plebeiens, Attendez encore; la genca- 
logie des crimes ne fait que commencer: apres 
cent combats intentins oh les succès seront tres- 
variés „on verra enfin Phomme à qui la nature 
aoiĩt donn pour caractère, lu puissance et le 
talent de subjuguer tous ses semblables. Cesar 
sera donc le vengeur de Marius: il sera l'effroi 
et Padmiration de la terre: il mëritera presque, 
par ses vertus vraies ou feintes, le pardon de 
zes crimes trop reels.” Nimporte, il a beau etre 
le premier, comme le plus &tonnant des hommes, 
& peine aura-t=il-retaBl- Pordre et la paix dans 
Etat, moins par ses proscriptions que par la 
Aoderstion, qu'il tombera sous les coups de son 
fils meme, an milieu de ses victoires, de ses suc- 
cds, et la discorde civile se partagera de tibuyealt 
les lambeaux de cet Empire. 
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Deus Cesar jusqulaux derniers empereurs; 


memes. evenemens 9 memes ca uses „ memes | 


effets, mEmes crimes, mèmes vengeances; tou- 
jours des proscriptions et des confiscations, qui 
varient et se succèdent sur le fond le plus uni- 
forme de la calamité publique. 

Side regne d'un Trajan, dun Marc. Ars 


d'un Antonin, laisse respirer un peu le genre 


humain, bient6t il est replonge. dans les hor- 


reurs que les proscriptions enfantent. Les em- 


pereurs confisquent les riches citoyens, pour 
acheter des soldats prétoriens; et les préto- 
riens, achétés par un autre, proscrivent Vem- 
pereur lui-mème; ee les habitans de 
toutes les provinces courent en foule, les armes 
à la main, s' entretuer dans les campagnes, le 


peuple avili de Rome caurt, dans un cisque, 


se consoler de sa bassesse et de sa misère, en 
voyant quelques heres: feraces, qui se battent 
entr'elles, avec moins Eacharnement _ les 


hommes meme. 
.Lhistoiremederne. Cans pas moins d exem- 


ples que Phistoire ancienne, sur le danger des 


proscriptions, des confiscations et de tous les 


crimes politiques: quelles utiles legons ne 


trouveroit-on pas dans la nôtre! Dans toutes 
nos dissentions civiles ne ypitzon pas chaque 
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(46) 
parti épuiser sur ces ennemis les barbaries des 
proscriptions, pour les eprouver d'eux à son 
tour? Quel fut, du tems de la Jacquerie, l'effet 
du massacre des nobles par les paysans? Le 
massacre encore plus affreux des paysans par 
les nobles. Que produisirent les vengeances 4 
des Armagnacs contre les Bourguignons ꝰ Les 
plus horribles represailles des Bourguignons 
contre les Armagnacs. Et les malheurenx Fran- 
cais, pendant dix ans, perpetuant leur discorde 
et leur malheur, ne semblerent s' accorder que 
pour consommer a Fenvie leur ruine commune, 
Jetez ensuite les yeux sur les fameuses WE 
guerres civiles dont la religion ne fut que le 
pretexte. Quelle vicissitude, quelle alternative 
de proscriptions et de pillages exerces par 
chaque parti, au moment de chaque victoire! 
A la conjuration d' Amboise succède le mas- 
Sacre de la St.-Barthelemi, suivi lui- mème de 
toutes les vengeances que le fanatisme de la 
religion et la rage de l' ambition peuvent de- 
ployer. Monluc assassine les protestans avec 
fureur; et Des-Adrets egorgeles catholiques avec 
la plus impitoyable barbarie. Sur les deux 
rives opposees, on ne voit que ruines, meur- 
tres, incendies; et les flots de sang qui coulent 
des deux cotcs $unissent pour former un tor 
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rent qui entraine les cadavres des infortunde 
habitans de la m&me patrie; et ce torrent de 


sang; digne de couler dans le Tartare, n'est 


pas épuisé par un cours de trente tes : ces 


guerres civiles , commencdes (1) par la conju- 
ration d'Amboise et le massacre de Vassi, ne 


Se terminent que par la famine dpouvantable 
de Paris assiege (2). Voila les fruits de la dis- 


corde civile, de ses assassinats et de ses ra- 


pines. On Pourroit la comparer a ces arbres 
empoisonnes de FAmergue z du meme tronc 
vous voyez sortir des branches qui se sEpa= 


rent, et semblent s W Pune a Fautre ; mais 
toutes ne forment qu'une seule et meme pro- 


duction, et cette vegetation monstrueuse n'est 
qu'un wat amas de poisons, également distri- 
bues dans chaque branche, pour y nourrir, 


dans une epale quantitè, des fruits qui, de loin, 


flattent Poeil, et de pres, donnent la mort. Telle 


est la discorde civile; de ses racines et de son 


tronc monstrueux, naissent, comme des bran- 
ches, des factions qui se Separent , et dont tous 


les fruits, Egalement empoisonnès, ne Sedute 
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(1) En 1560. 
(2) En 1590. 
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(48) 
Sent es malheureux qui les approchent que 
pour assassiner les imprudens qui les goũtent. 

Apres Phistoire de France, parlerons-nous 
de celle d Angleterre 2 Cest bien Ra plus qu'en 
toute autre histoire, que nous retrouverions 
cette chronologie * proscriptions alterna- 
tives, qui ont fait tourbillonner cet Etat » pen- 
dant quatre ou cinꝗ cents ans, autour du vrai 
point de repos; ce point heureux, ol 1 Angle- | 
terre n'a pu s'arrèter, depuis un siecle, que 
par la revolution la moins turbulente, et la 
plus avare de proscriptions, ve gde 
que Von connoisse. | 

Mais cessons d'entasser tant de kalte uni- 
formes, faisons Pplutôt quelques reflexions sur 


eur accord. 


e. N ur ces 2 


1 


Tout ce gus Thistoire atteste, la saine rai- 
Son l'explique: il nest point d' homme de sens 
et d experience, qui ne put deviner cette par- 
tie de Thistoire , avant de la lire, Qui ne sait, 
en effet, que, dans le cœur bumain, Pinjus- 
tice produit Finjustice, la haine est payce par 
la haine, et la violence par la violence? Que 


les passions, en deployant une a@tion trop 
forte . 


% 


6 8 5 
S 42 passions contraires, , qui les 


atretent par une reaction opposee; et qu'et;fin} 


dans le monde moral, comme dans le monde 
physique, je mouvement est entretenu par des 
forces qui se balancent et ge contrarient; mais 
avec cette terrible difffence , que dans 1 
monde physique Topposition des forces wy 
produit que Phar monie constante et gensrale, | 
au lieu que, dans le monde moral, elle ns 
semble faite que pour * perpetuet e abe e 
et le malheur? 8 i Tafl 

- Quoi! ces sociétés eiviles, déja si Be | 
2 maintenif en paix, dans les temps meme les 
plus prospères, dans les temps o les jugemens; 7 
les sentimens et les pass: cis de chaque citoy en 
peuvent gaccorder avec Fintérèt de tous; oli 
chacun reconnoit encore, autour de sci, des 
amis, des parens, des fre es; ces sociëtés, Abr 


1a donstitution et 'a cante (si l'on 11 ain! 


ke sont si delicates, 3: faciles à troubler: on 

Hudroit que le dot dre meme, la violence 
et pp crim?s, y fissent naitre Pordre, la 
paix et le bonheur! On voudroit que des 
hommes qui viennent d'assassiner et de piller 
leurs compatꝭ iotes, deviassent , tout-a-coup ,: 
entre eux, des citoyens Equitadles , humains, 
dou: , moderés, palsibles, et digaes d'Ctre heu- 
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| 3 aur oit acheve de les 5uhjugyer. Que, 
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85 men — 5 quel agb, par quel nessge Ein- ol 


ainsi changer, de mœurs aux hommes, et re- 


bt gusger le. oceur, humain. sur sa pente, en le 


Tamepang hrusquement. du, Vice 2 ja. vertu? 
C'ext donc a. Fecole dest assassinats qu'on ap- 


prendra le, respect des personnes, et l'amour de 


Ukymanirs! Clest, 2, Kecoſe de, la rapine et du 
vol, gon Sinstruya des dioits gacres. de la 
paogrieté et du ral dfautruj Nous, abuse; 
rion-nqus? Et n estece pas, là ce que pretendent 
ces politiques affieux , qui veulent acheter la 

paix publigue: arforce: qiassassiner les individus, 
et 15 a richesse, de 1 Etat, a force de ruinex les 


particuliers?.Noys le. demandons au-cielet; i la; 
tents; Jexguels, deus ou, de nous, disent lat 
Veriué sti ce donc nous, gui, palons ici pour 


x ustige et pour lap paix? Estee nous qui 
sommes des sophisteß tcl 85 Fecher an u. 


qu ge are. huma! N. entierg POSTS 75 LIE, 0 2059 
ados bien coypables v. ou 3 1 


8 aveug iS, ! eds donner & vos proscriptions le- 


nom de politique , „et à Vos cenfiscations celui; 


. 4 econame vous ge connoigezpasplus lecœur 


hymain, gus! Ihistoire. Ces ennemis gue. vous 


= PraSE1 Ver AREtoient pas enticrement irréconci- 


liahles ; leur defaite, les ayoit abattus , et votre; 
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88 en les pr oscrivant vous les rendes 
| implacables: votre injustice multiplie vos enne- 
mis ; elle augmente leur force avec leur haine; 
et laj justice, la moderation vous auroient donné | 
450 nouvelles forces avec de nouveaux amis; ce 

n'ctgit. pas votre ennemi qu'il falloit tuer 5 
N toit son inimitié meme ; et vous vous etes 
bien cruellement mepris; au lieu de vous envi- 
ronner de victimes et de cadavres, au lieu de 
voir $ *enfuir vos concitoyens a yours aspect, 
vous pouviez vous faire presser par des hommes 
reeonnoissans et sensibles; vous pouviez vous 
saisir du seul empire que la liberté meme se plaĩt 
4 conserver , et vous preterez la tyrannie que 
les esclaves, meme les plus abjects, ont peine a. 
supporter Je vous le dis encore, vous vous 
meEprenez d'une maniere bien funeste pour les 
autres et pour vous-mèmes; vous vous donne 
| des peines infinies pour vous attirer des perils 
extremes ; vous commettez de grands crimes 
pour exciter de plus grandes vengeances. O mal- 
heureux! si vous connoiss iez au moins votre 
ire! „ 


Erin er uin, 3» zeljuss alligitiont, en” 
W — faveure des > Proscriprions. | 


Vitellius disoit, , gue Ie corps Pun ennemi mort 
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Sent toujours bon; un autre disoit gue. les morts ne 
Font, jamais de mal. Voila les maximes et les ex- 
cuses des tyrans : quand mEme leurs bouches r ne 
les eee pas, on les lit au fond de leurs 
urs. 

Les morts ne foe} jamais de gt Ils en font sou- | 
vent plus que les vivans ; c'est du sein defces | 
cadavres que sort, comme un souffle empestéè, 
la haine enven mee de leurs amis, de leurs pa- 
rens, des hommes de leurs partis. ; 
Vous croyez que ces cadayres sont muets: 
; 4 de leurs plaies entr ouvertes , vous n'enten- 
det pas sortir une voix Snodvantable, une voix 
eloquente, „qui va par- tout vous chercher. 2 
vous falre des ennemis, qui vous dètestent, et 
se preparent à Punir pour conjurer votre perte. 

Ces hommes que vous avez proscrits et assas- 
sines n'etoient, quand ils vivoient que des en 5 
nemis connus et decouverts : une fois morts in 
tous leurs amis sont pour vous des ennemis in- 
connus et cachẽs, et vous vous tes enveloppès 
vous-memes de mil lle pieges « que vous ne pouvez 
connoitfe, et tous prers 2 vous $urprendre a 
chaque Pis. 
De Lexi des Prascrits, s il est utile o « dangereux. 
Mais dan moins le bannissment de ses ennemis, 
5 5 0 l muy un grand acte de Sages5e ob 
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Ceux qui le pensent, croient „sans doute; 3 
© le danger qui s 'loigne un 8 5 ne revient 


jamais, et que l'ennemi qu'ils cessent de voir 


cesse d' exister: nous ne Serons plus troubles duns 
nos desseins, disent- ils; nous n'aurons plus au- 


tour de nous que des hommes dun meme esprit et 


Fi un meme cœur. 


Ces artisans de trouble et de discorde arſon 
* un Etat comme d'une maison, dont le père 
de famille fermeroit le soir la porte sur les impor- 
tuns, pour pouper, an paix avec ses enſans. 


E las! nul Etat, meme le plus heureux, n'a pu, 
jusqu'A present , meriter la comparaison d'une 
famille, d'un meme esprit et d'un meme cœur; 
mais quelle odieuse derision de Vappliquer à un 
Etat qui vient d'ètre dechire var des guerres 
intestines! Le territoire d'un Etat ne forme pas 
plus une m:i50n , qu'il ne renferme une fami le; 
ou, du moins, c'est une maison sans porte; et tel 


qui en sort le jour par un cote, peut y rentrer. 
la nuit par cent autres. Que: t-· ce qu'un decret qui 


vous exile de votre patrie, quand des milliers 
de cœurs vous y souhaitent, vous y attendent? 
politiques! insenses , ce n'est pas de votre terri- 
toire qu'il faut Os vos ennemis, mais du 
fond de toutes les memoires. Et n'est-ce pas une 
D 3 


o "< 
e 
1 


Ws 


5 „ 
patrie que le cœur a4 a ami, 2 qui vous n'8tes 
"nw 'ﬆ present que Uans vote abveiice inbme ? 
Une politique plus sage et i joe vraie auroit 
appris' à ces proscripteürs, , qu il vaut mieux, 
cent fois, retenir ses ennemĩs sous ses yeux, que 
de les forcer à Sen eloigner; qu'une fois decou- 
verts, Surveilles, et séparés, il est a aussi facile 
de les contenir que de les prevenir ; . cette con- 
Uuite noble et courageuse enlève aux malveillans 
la force q opinion qui „ dans les dibsentions 
eiviles, est la plus grande des forces; que, dans 
ce cas, la moderation a tout le mérite de la] jus 
tice, et toute la puissance du mépris; et qui 
paroissant cesser de craindre des ennemis, qu 'on 
he cesse pas d observer, „ on les prive « de la con- 
fiance que donne Tobscutité, „et de by audace £ 
| _—_ inspire la persécution. ie 
Foreez au contraire vos ennemis A sortir de 
W de l' Etat , et faites-en des bannis? 
 eroyez-vous qu'ils vont quitter leur haine en 
NE leur patrie? ? Qu' ils perdront les moyen 
de nuire a mesure que vous leur en augmentez | 
te desir ; qu'ils ne tireront pas des falens de leur 
désespoir; et que ceux memes que h modera- 
tion et Foubli auroient plonge dans Vinertie, ne 
retrouveront pas « dans la colère kk plus dange: 7, 
keuse activits 1 Croit-on qu les flontieres d'un 


a 
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Etat „ent dis inGes d'airain , contrelesquels. k 
tete des proscrits vient se brise r 5 5 oft 


je veux qu'ils 8*8loignent de leur patrie: mais 
n *est · ce Tas pour aller lui chercher des ens 
nemis jusqu aux deux poles ? Sont its artisans, 
lahoureurs ? Ils lui enlevent leurs forces , leur 
industrie, et vont en repandre ailleurs tous les 
produits ? Ne sont· ils que soldats? Ils vont peu- 
pler les armees des nations voisines et toujours 
ennemies ; ils leur offcent , non-seulement des 
soldats d'un courage Kceapers ; mais des offi- 


ciers excellens, quelquefois de grands genéraux. 


Combien de fois Louis XIV dut-ilgemir en Se- 


cret sur son injustice envers le prince Eugene 4 


qui m'etoit qu'un proserit de Versailles? Com- 
bien la proscription des Maures enleva t-elle de 
bras et de richesse à FEspagne ? Combien celle 
le la revocation de lldit de Nantes donna-t- elle 


des plaies mortelles a son commerce! Combien 
He soldats, qui formerent des regimens entiers, 


et qu'on vit, dans les guertes etrangeres „ se 


battre ates leurs anciens compatriotes avec 
toute la fureur propre à la guerre civile? 


Le ptescrit Schomberg , devenu général des 


troupes ennemies, et l'un des Emules thi prince 


Lotangze dans ses taletis militaires, comme dans 
D 4 | 


aux ennemis de la France d'artisuns qui firent 
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8a haine pour la France, ne FR Dor para 
nos malheurs et à la ruine du roi Jacques? 

e cite ces exemples, parce qqu'ils sont plus 
Vojsins et qu'ils nous crèvent pour ainsi dire les 
Veux; ; mais si l'on vouloit chercher dans Vh's- 
toire des autres, elle fourmille d'exemples pa- 
reils: on y rencontꝭ᷑e à tous les pas des prosctits | 
devenus formidables I leur patrie, tant au · deho "$ 
qu'au dedans, et reportant dans l'ame de leurs 
concitoyens PEpouvante. et le repentir. Coriola 
les armes à la main, aux portes de Rome Eper- 
due, et sa mere a ses pieds pour Parreter., de- 
vroient ètre l' ternel souvenir de quiconque 
s'avise de proscrire, | 


4 
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Je sais que les Coriolans 1 tres - rares; mais 
en meme temps, on ne concidere pas assez ce 
que peuvent les passions fortes dans le coeur 
humain, et quels prodigieux talens elles sont 
capables de forger tout- à- coup dans cette es- 
ö pece de fournaise.embrasee par la colère et par 
la haine. Gardez-vous d'un ennemi vaincu, dit 
12 proverbe; et l'on peut ajouter: : tremblez 
quand un ennemi s *dloigne , emuLortant avec: lui 
Tarme du desespoir, 8 Teas 
Mlais, on; quel est dane le vraizemle 
A ces max? 1 e e 906-19; : 
0 poligues prafonds 9 en de 
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Sonibinaizons et de sytèmes! vous Memander le 


vrai remede a ces inimitics civiles ; laissez, lais- 
sen vos meditations, Vos. bros et vos 


systémes, vous Sesseinbles a ces chimistes dan- 


gereux qui cherchent dans les poisons des re- 


medes que la nature a mis dans des simples; ce 


remède aux dissentions civiles que vous cher- 
chez parmi les poisons de la politique, vous le 
trouverez dans un simple Sentiment ; et ce sen- 
timent est encore au fond de vos cœurs, tous 
 denatures qu'il peuvent etre. Quel est-il donc? 


Je vous Pai dit; c'est celui de la justice, celui 
| de la pitié, qui vous crient: « Laissez vivre 


„votre ennemi, et tuez Pinimitie. » Faites ce 
que ces sentimens vous disent, vous aurez un 
ennemi de moins, et peut- tre un ami de plus... 


vous aimez mieux Proscrire et confisquer,; ; eh bien, 


confisquez et proscrivez; mais en meme temps, 


commencez une suite de combats qui ne finiront 
5 ng votre rns. 


; Des cf, examen de ce qu'on ae pour” 


* 


dak den en as junio. 


 . © Mais les biens de ces proscrits vendus ou distribues 
aux hommes de notre parti, ne nous font-ils pas 
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armez-vous et veillez jour et nuit, car vous 
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Si vous Pespererz , vous connoissez bien peu 
ks autres et: vous-mèmes. Mais e ecoutez du moins 
un grand homme qui avoit fait une Etude pro- 


7 fonde des mouvemens que le coeur humain reddit | 


dans les agitations civiles. | | 
La plupart de ceux qui W e contre Cirar, 


. 4 Montesquieu, dans son livre, sur la gran= 
deur et la deeadence des e etoient de 


vn parti , & ils avoient ete combles de ses bienfuits. 


' La raisonen est bien naturelle, ils avoient trouve de 


grands avantages dans ca victoire 5 mais plus leur 
Fortune devenoit meilleure, plus ils eee 4 


avoir part au mallieur commun; car d un home qut- 


a rien, il importe asse peu, d certains 1 5 
en quel gouvernement il vive. re HH ee 
_ Auss les confiscations , meme en cncickidimn 


| 4 complices, n'en ont fait que des mecontens 


et des ingrats. Les troubles etledesordredeVEtat 


commencent a leur paroitre insupportables, dès 


quils cemmencent a y posseder quelque chose; 
et Fautorite. qu'on ne leur accorde pas taute 


5 entière, ? ils la debe comme e par les 
autres. 


En un mot, que pretendez-yous faire des biens 


5 que vous conkisquez 2 leurs -proprictazres z les 


{WY 

Vendre ou les donner ? les 1 yepdre ; 3, ceux. qui 
N acherent . ne crotent rien e deyoir aux vendeurs, 
sitöt qua ils ont pays. Les voulez-yous. donner? 
ceux Jui les regoivent, afin de se dispenser de 
ha reconnoissance 3 4 anens le bienfaix, et 
feignent Kaccuser le bienfaiteur meme Jingran 
itude. A des hommes qui ont prostitus leur 
conscience » duels dons peuvent paxoitre un 
juste Aenne gement? Quels fruits recheillereg 
vous donc de vos confiscations? vous vous 
formez au- dehors un multitude d'ennemis fu- 
tieux de votre injustice, et devores de Fardeur 
de se venger; et vous vous faites au- dedans dix 


fois plus d' ennemis encore, par Pingratitude 


5 de ceux qui ont partage ces depouilles, et sur- 


tout par la jalousie et le depit de ceux qui n'ont. 


point eu de part à ce partage (1). Supposez que 
ces proprietaires futieux viennent un jour, les 


armes à la main, reclamer leur heritage, vous 


— nn. 
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5 (1) Chest ce qu'on a remargus en France : ceux 
qui n'ont point achete des biens d'emigres de: 


viennent les ennemis de ceux qui ont abandonnẽ 
teut conscience & ces acquisitions; et cette inimi- 


tie west point l'effet d'un $entiment de justice, 
mais d un zentiment de Jjalowiie , zur tout chez le 
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ne tronveriez pour les dende, ni ceux qui 


les ont envahi avec lacheté, ni ceux qui ne 


sont point entres en partage de. cette proie. 
Hommes injustes, lisez sur l'un des plus beaux 


monumens de la Hate” votre arret qui sera 


lu de la postérité la plus reculée: il est écrit 
depuis deux mille ans, dans les offices de Cice- 


' Ton; et vorci . que Pexperience avoit appris 
So genie, - ; | 


hy” eque in FO inci 3 lice, ne illam iden 
conSequntur quam putantgratiam. Nam cui res erepta 
est, inimicus, cui data etiam discimulat se accipere 


voluisse; et maximum in pecuniis creditis occuliat 


Swim gaudium ne videatur non fuisse Solvendo. 
At vero ille qui accipit injuriam, et meminit ee 
pro ce fert dolorem suum : nec si plures sunt ii quibus 


improbe datum est, quam illi quibus injustè, ademp- 


tum est, idcirco plus etiam valent. Non enim numero 
Rac judicantur sed pondere. Quam autem ſiabet æqui- 
tatem ut agrum multis annis aut etiam æculis ante 


| POSSESS * mi aullum Rapuis e 2 you's autem 


habur amittat. 


2. « 


Mt « Les graces 1 meme que font les auteurs de 
» ces calamités publiques, sont comptees pour 
» rien. Ceux qu' ils depouillent deviennent des 
» ennemis , et ceux qu ils enrichiscent | diss 
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” mulent le bienfait ; ils rougiroient de mon- 


„ trer que leur fortune en avoit besoin; mais 


» Fopprime conserve le souvenir profond de 


» Fin injustice; il ne cache ni sa douleur ni son 
» ressentiment. Quand la tyrannie enrichiroit 


„ plus d' hommes qu'elle n'en ruine, elle n'ea 
» seroit pas plus forte: on ne compte pas le 
” nombre de ses creatures; mais on pese les 
» raisons et les plaintes de ses ennemis. Est-il 

juste, Secrient tous les cœurs, que ces terres 
» qui, depuis des Siecles entiers, Etoient dans 
» une famille, en soient arrachees par la vio- 


„» lence, et que, dans le meme instant, ceux qui | 


» wavoient rien possèdent tout, et ceux qui 


». possEdoient quelque chose n'aient plus rien. » 


VO vous ! qui, par esprit d'erreur ou d'injus- 
tie, avez pu faire des lois qui pretent leur nom 


Sacre au vol, au brigandage de la confiscation! 


Et vous, qui avez si avidement saisi ce pretexte 
de vous enrichir, sans autre resistance que cclle 
de votre conscience, venez donc lire les offices 


de Ciceron, A la face de tous les hommes cclai- ' 


res qui les ont deja lus et les liront encore; venez 
les lire; soyc devant eux les tèmoins de P hom- 
mage que ce grand homme rendit à la morale, 
et confondez ie, cu ie, entez-Vvous. 


, 

: 4 
4} 
10 
. 
* 
: | 
' 


* : : , " 12 FR ” 
+ ww 4 . 1 * 1 ** 5 4 Z : 7 4 
Fd , t p | 4 
*, * „ * 7 
of 8 j f 7 4 | 2 
i / . 
; 8 ” 
» 


( 6 4 
2 j 4. ia Þ HEE 
„ & i + ; -& W & 
% & 4% A 
9 


—— 0 
— {a 


4141 I-SF* e. 
e te es Lois wh „ 
con „ ne 


11 1 


es E 7 5 es n töten au i bend ql qi Th une 
cnfsCaHGn degtüsse, et Cest rc ce titre que Jen en 


parte. „ : | 
» * Rel ere et bie ce sur besen, de 
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Kat tömeh ratet 2 premiers bee 
mont jamais produit que des- dissen tions af- 
freuses et deb puetres ci vites ; „toujours termi- 
| nes par Perabiibethent "a6" feng traue. . 
A Spitte, Y Athènes, 19 Slgte et Solon ob- 
tihhrent des propitiites de Consentement 1 
difficile, et leurs lois reussirent ; mais A Rome, K 
on! les partages de terres ne furent Proposcs et 
fait que pat la violence, ils ne cesstrent points 
7 d'branler. VErat ; 5 et toutes: Jes, Jois qui atta- 
querent 1 les propriètes des terres furent autant 
de voleans qui sembloĩent gor tir du sein des terres 
meme pour, bouleyerser P Etat entier Par 90 1on-- 
gues secguss es. 
N Je reviens encore à Fee et je me Nth un! 
plaisire de faire attaquet noslggislateurs modernes 
par Pennemi meme. de. Catilina ate. xauyeur.de 
| Rome et Tami de Caton. 
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voici ce qu'il dit ailleurs sur ces lois des- 
tructi ves de la e qu" elles devroient 
* 


A Pegard de ceux qui, pour se montrer amis 
42 peuple, proposent des lois pour chasser de leurs 
 foyers les anciens possesseurs, ou demandent qu'on 
abolisse les dertes, ils sapent les deux plus fermes 
| fondemens d'une republique, L'union d'abord, gui 


ne peut regner parmi des hommes chez qui la. Vo- 


lence, par une distribution nouvelle, enleve tour 


qux uns pour le donner aux autres; la justice en- 
Suite , qui est aneantie, si la propriere n'est plas 


u un vain droit. Ne perdons jamais ceci de vue; 
Pessence d un Etat, est que tout citoyen Soit libre 


a paisible possesseur de son hien. 


„ Qui vero se populares haberi volunt ob 


„eam que causam aut agrariam rem tentant, 


» ut possessores suis sedibus pellantur aut per 


„ cunias ceditas debitoribus condonandas pu- 
» tant; ii labefactant fundamenta reipublicæ, 


» concordiam primum; quæ esse non potest 
| „ 'quum alus adimuntur, aliis condonantur pe- 


„ cuniæ, deinde æquitatem, quæ tollitur om- 


„nis, si habere: suum cuique non licet.. Id enim 


» , proprium est (ut supra dixi) civitatis atque 
» urbis ut sit libera et non Sollicita suæ rei cu- 


» mee custodia. » | eee 
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Ces lois. qui trahissent la cause de h proc | 
Prieté, en depouillant les uns pour, enrichir les 
autres, je les compare à une nourrice scélérate 
Jo subornée par un héritier Etranger', pour 
: Etouffer enfant que sa mere lui avoit confié. 
Mais scoutons encore Ciceron, qui poursuit 
dans le chapitres suivant, et passe aux exemples. 
. Cest, dit-il, cette sorte injuries; qui. fit chasser 
1 ge Lacedemone Lysandre PEphore, et verser le sang 


3 du roi Agis, attentat usqu alors i ingui ; mais, de- 


puis ce temps, ce ne fut que desordre et con FN ; 
les cyrans se multipli rent, les plus nobles tetes 
T ferent frapptes, et cet Etat, fonds sur des principes 
: 4 57 SQgES , tom ba bientdt en ruine , 1¹ perit. enfin, et 
con exemple far une contagion. Fd 4 toute la 
Grece. Mais: 7 "allons pas si loin ; ; nous MEMES , 
0 7 avons: nous pas fed les. victimes des dissentions 
« Ac . hoc injuriæ genus, 1 
„ monii, „Lysandrum expulerant, Agim regem 
» (quod nunguam acciderat ) necaverant; exeo 

» que tempore, tantæ discordiæ secutæ sunt, 
* ut et tyranni, exister ent et optimates exter- 
* minarentur, 8 præclarissime constituta res. 
* publica dilaberetur. JJ $3 (otic 74 
Hommes justes, hommes ages, „ vrais poli- 
üques, lisez et relisez ces pensces prpduites de · 
puis 


C & ) 
puis vingt siccles; fermez ensgui te le Eyre et 
_meditrz ; 1a matiere ne manquera pas à vos ré- 
flexionst, dan, le moment ou neus Vivons. 


4 
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Du danger FA Procriptions et des Confiica tions , 
4 Pour ceux niẽme qua les ordonnent. | 


Non jamais les proseriptions . es confisza-' 
tions et tous ces meurtres, ces vols d'une abo- 
minable politique, ne furent-justifiss par la 
nècessitè du salut public; jamais les crimes ne 
furent utiles aux sociëtès humaines ; toujou 'S, 
au _contraire, ils leur firent des max infinis. 
Mais ce qu'il faut surtout remarquer, c'est 

qu 'adres les malheureux proscrits, les pre- 
mieètes victimes des proscriptionst et dus conſis- 


; cations ont Sté les proscripteurs et les depre- 
dateurs eux- Ames. L'histoire toute entière est 
5 prete 4, rendre/con témoigage gur THe impora 
; tante vstité; et l'on y trouveratbien peu de 


ces coupables qui n'aient Sté punis de lour 
crimes par leur crime. mòme; les proseriptions 
ont été vengees par d'autres proccriptions,, et 
des conſiscations remplacees par des confi;ca- 
tions contraires. Rarement les tytans ont-ils 
meme le triste avantage d'ette punis selon les 
_ mezures de la justice; e c'est la violence qui 
| E 


> 66 © be 3 
punit la violence, et le vol qui punit le eddy 
ils sont assassinés gs leur propre couteau, et 
ne trouvent Pas: plus: de mesure dans la ven- 
geance, qu'ils n'en mirent dans leurs attentats. 
Qu' avons: nous besoin de chercher dans Phis- 
toire, les exemples des assassins politiques, 
egorges, à leur tour, presqu'a_cote de leurs 
victimes; et ceux des depredateurs depouilles , 
non seulement de leurs vols, mais de leurs 
propres héritages, s ils en avoient? 
Ees exemples se presentent de tous les cötés; 
mais, quels qu'ils soient, sont-ils aussi frap- 
pans que exemple terrible dont tous nos 
yeux sont remplis aujourd'hui? 
_Considerez , si vous voulez , Marius, tout 
degotitant du sang romain, poveontvi pat 
| Sylla, et se cachant dans la boue des marais 
de Minturne; contemplez ensuite César, assas- 
cine dans un temple à Rome, et venant expirer 
aux pieds de la statue de son rival, de ce 
meme Pompee, egorge en son nom, sur les 
rivages de PEgypte 3 remarquez le triumvir- 
Antoine, forcè de se donner la mort lui-meme, 
pour se soustraire A la froide barbarie de cet 
Octave, avec lequel il avoit 'trafique de la tète 
du grand Ciceron': pareourez tous ces empe- 
reurs, bourreaux et victimes, et ne commet- 
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cant mille assassinats que pour les expier „à la 
fin, par le leur; suivez cette longue chaine de 
vices, de « crimes , d'horreurs „qui semblent for- 
mer la chronologie de Phistoire, et se precin 
piter les uns sur les autres, comme les jours 
Sur les jours, et les années sur les annees ; choi- 
sissez enſin, dans les temps anciens et mo- 


dernes , tous les grands crimes politiques „ punis 


ar la justice, ou venges par d'autres crimes; 
réunisße- les a loisir, pour en former un spec- 


tacle frappant et instructif: vaudra-t- il jamais 


12 2 


our f nous ce $pectacle present a tous nos sens, 
intime à a tous nous cœurs, le spectacle des de- 
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yastateurs et des bourreaux de la France, 
Egorges a leur tour, et tombans enfin les, 
derniers sur les monceaux de cadavres dont 


ils avoient couvert la face de leur patrie2,Ojy 


sont maintenant nos grandes ecoles de morale? 

Elles sont dans les carrefours de Nantes, 2 
Marseille , de Lyon, fumans aujourd' hui du, 
sang de ces memes scclérats qui les avoient, 
inonc 65 „ peu. de jours auparavant, de celui de, 
tant d'infortuns 2s innocens. C'est la, c'est, 
dans ces tristes lieux „témoins de leurs crimes, 
et de leurs vengeances, que le cri de la morale 
selève pour annoncer aux hommes les avan- 


tages de la vertu et les dangers du vice. 
3 


(68) 1 
Que! cours ellrayant et salutaire, le coeur 
6 humain a pu fire en Six / mois ! Toute Pexp6- 
rence des siécles passes 4 paru se ressserrer 
dans un intervalle de moins d'une anne; tous 
| tes grands principes, toutes les preuves de fairs, 
tous les germes” enfin' de la sagesse et de 1 
prudence, ont ẽtè comme semès, pour nous, 


dur ce cout espabé de temps; est à nous 


| den recubilkr- Ja moisson. Rassemblons- a 
toute entiere dans une seule vérité; c'est que, 
Parmi tes vielssttudes de cette vie, et malgre les 
cömbmaisons, infiniment varices FOE NY | 
de nos $0citres/oivites, tout bien Scantitie; la 
peine du vice et du crime est i6iijGuts' Mu 
le Mie et dans le crime meme; et dus tes 
chlitimens 4 vemir, que la religion nens An 
nbnee; peuvent bien servir de complement a 
la morale hümaine; mais qu'ils eff sont 1 
le-5npp! [ment ; comme tant de gens le 
rendent. Wars rEperons, HJasQUPA ERS 
| proclimonsy\vill "Te faut; dans les places p- 
bliques, que les trans, 16s Seelerars? les. pie on 
cripteurs, eg! depredateinrs, sont ours vis 
par Tears: crimes meme, comme' des ebupables 
fugirifs, *Echappes à x Pechafaud , sont poursui- 
_ vis Par les bourreaux, qur deja les $aigigent, 
i par le bout de la Bear que Ces units 75 s 
tial: nent X" es eux. 2 - 0 I 2 


0%). 

0 bons Frangais ! ! \profites uin de votre 
experience , et tire: au moins quelque fruit de 
| de vos malheurs. Vous youlez etre puis-ans; 
ces. ez donc d' etre barbares et de proscrice, Vous 
ne pouvez ressusciter les moris; mals vous 
pouvez rappeler vos freres fugitifs : SON eZ 
toujours (on ne Pant trop vous le Gre) que 


chaque ennem! qu on se donne diminue nos 


| forc ces, et chaque ami qu'on acquiert les aug- 
mente. Voila, voila le moyen d'ohtenir la 
puissance. 55 5 
Vous voulez devenir riches ; cessez donc de 
confisquer et de ravir les Wo de vos fieres: 
rappelez leurs Veritables maitres ; ; dites- vous 
bien qu 'on ne s *enrichit | jamais par le vol, ct 
qu on fl augmente, 1 la fois, la fortune de 
TEtat et la 8 sienne, Jie par. le travail et in- 
dustrie, que dirlge | a bonne foi. . 
Vous voulez etre! bres. Je ne your point exa- 
miner, A. Pres ecent „quel gouvernement vous 
8 ou ne vous convient pas; vous netes 
plus en Etat der m' entendre; les erreurs et les ver 
rités, agirees par les passions, ont forme dans 
vos esprits un chaos , impenetrablea la lumiere; 


ais Je puis vous dire ce qui convient a tous, les | 


gouve: nemens humains, ce od en fait le vrai 


fondement etla Solide base; c'est la justice, est 


E 3 


. 


1 Jr, F $4. — 
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la vertu, ce sont le mœurs; et si vous pour- 
Suivez une republique au milieu des vices et des 
crimes je vous declare, au nom de tous les 
peuples et de tous les Akeles „que vous cher- 


chez une chimere, en parcourant des abimes. 


Commencez par etre Justes et vous 5 eviendrez 


Hb; es apres. 2 


Toutes ces verites vous paroissent vulgaires 3 


7 
Je le crois bien, , puisqu elles sont Eternelles. : 
O1 Frangais, trop long- temps abuses ; : Ecou- 


ter enfin, pour la dernière fois, un vieillard qui 


consuma sa vie toute entière 1 penser A Ad re 


sur la morale et la politique: les erreurs meme - 


qui me sont Echappees , me donnent autant de 
droit à votre confiance que les veritès que vous 
m'aver vu professer avec quelque courage: eh! 
quel homme mérite d' etre ècouté, si ce n es 


celui qui sait soutenir que ce qu'il a dit est vrai, 


et conyenir de ce qui lui est echappé de faux, Pai 

"rempli ces deux devoirs; ; que dis- je ? vous me 
forgates presque a me repentir q de la verite meme, 
quand je vis f abus que vous en faigiez ? Rap- 
pelez-vous que, dans les premiers tempse de votre 
tevolution, , effraye de la route ol vos 1gisla- 
teurs vinfans se precipitoient , honteux « de voir 
2 mon nom melé dans leurs principes« et leurs des- 


err 


ins > J'osaj tenter de les arrèter par des avis , 


33 93 T2} 37 DN bee 
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« 710 
qui sembloient convenir, a mon &ge ainsi qu 4 
mes Etudes : ils les Ecouterent comme le delire 
d'un vieillard ; ils s' en moquerent, et perirent 
a quelques pas de mes conseils. f 


Aujourd'hui je reviens encore, comme une 
ombre de moi-meme, non pour vous avertir 
de quelques erreurs en politique , mais pour 
vous reprocher des crimes en morale. | 


Une bande de scelerats, usurpateurs de lau- 
toritè publique, avoient repandd sur la face de 
la France , le deuil, Phorreur et les forfaits ; 
ils avoient, selon Pusage de leurs pareils, tra- 
vestis en lois le brigandage et lassassinat. Enfin, 
vous les avez arrétés, vous avez m&me com- 
mencè (1) de les punir. Plusieurs chefs ont peri, 
les autres ne-vivent que pour Popprobre , et 
cette faction infame semble disperscée ou inti- 
'midee : mais quoi! vous abhorrez, vous pu- 
nissez les auteurs, et vous laissez deer leur 
plus odieux ouvrage! A core des arrets et des 
tribunaux qui condamnent les assassins et les 
depredateurs, au milieu des cris qui les mau- 


— ——_—_ 


(1) Quand achevera-t-on ? yoila le cri des gens 
de bien? $era-t-il long - temps encore la voix qui 
| dalle dans le desert.? Fox clamantis in deserto? 
4 


( 
dissent; lend projets, leurs plans de proserip- 
tions et de confiscationsestent, et sont hono- 
265 sous le aint nom des lois. O Frangais ! & 1e- 
gizlateurs ! Etes- vous, à ce point, conttaires 
aux MARQUES, et A vous- "dies ?-Voulez-vous que 
Ja generation présente, et toute la postérité 
disent que vous hauissiez seulement la personne 
de ces scélèrats, et que vous chérissez leur in- 
justice; ; que vous les avez punis, comme vos 
ennemis Personnels, en conservant leurs lois, gui 
sent les er nemies du genre humain , puisqu'elles 
sont celles de la justice qui le conseil ve? 

Quel est celui d entre vous qui ne se sentit wh 
 veraent t :oub le, i on lui disoit : « a Vinstant ot 
„je vous par le, cent Ecrivains travaillent à 
7 Ihistci. e de ce temps, et tous Ectivent votre 
» nom comme celui d'un homme injuste, et qui 
» fit a $c5S malheurcux compatriotes tous les 
* maux dont i] toit capable: y et $i Ton ajou- 
toit que, pour effacer cette note Eternelle et 
diſſaman:e, il ne vous coùteroit que votre suf- 
frage conte des lois qui ont revolte mille fois 
votre conscience et votre pitic ; dites-moi si 
vous sericz assez insensibles A tout intérèt de 
F honneur pour rèsister à ces idées. 

Au nom de la justice, au nom de votre gloire, 
lisez ces verites, meditez-les, et revenez enfin 


*%* 
þ 


7, e 73 ) 
A vous-memes, aux vrais sentimens de votre 


cœur; il vous dira que ce n'est pas en vous 
asse yant à Pombre d'un arbre plants par un mal- 
heureux que vous avez proscrit, que vous trou- 
verez le repos et le bonheur; il vous dira que 
ce n'est pas en semant les champs que vous avez 
ravis que vous trouverez Pabondance; © mes 
compatriotes „j'use du triste privilege de mon 
age, celui de se repeter; mais le plus noble 
usage qu'en puisse fatre un vieillard, c'est de re- 
peter de grandes verites. Je n'en dirai pas davan- 
tage, mais je veux, en finissant, vous laisser aux 
prises avec les pensces de deux grands hommes 
que j'ai deja cite, L'un vous offrira les regles 
de la vraie politique; et l'autre les appuyera de 
quelques grands exemples. Ces pensèes de deux 
hommes de gemie , que j'ai reserve comme les | i 
derniers traits . contre les proscriptions et les = 
confiscations, seront les fleches d'Hercule contre 1 
Phydre de Lerne. | 17 5 þ 
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PENSEES DE MONTESQUIED 


Sur les Proeriptions « er bes Con ficcations, 


/ 


| ! 
«+. IL faut se hater de mettre fin aux ven- 
| geances , aux peines et aux recompenses meme, 
On ne peut faire de grandes punitions , et 
par cons&quent de grands changemens , sans 
mettre dans les mains de quelques citoyens un - 
grand pouvoir (1). 

ll vaut done mieux dans ces cas pardonner 
beaucoup , que punir beaucoup ; exiler peu , 
qu'exiler beaucoup; laisser les biens, que mul- 
tiplier les confiscations. Sous pretexte de la ven- 


— — rn 


* 


(i) C'est ce qu'on a Ete force de faire pour Ro- 
bespierre, pour le comité des douze, pour tous les 
representans envoyés dans les departemens avec 
des pouvoirs illimites. Ces moyens violens et des- 
potiques ont été Feffet necessaire des haines vio- 
lentes que les proscriptions et les confiscations 
de tous les genres avoient excitees : quand on se 
fait des ennemis sans nombre, il faut ns an os des 
forces Sans limites. 


| & © >, 

geance de la epi, & etabliroit la tyrannie 
dis vengeurs. II n est pas question Jedetruire ce- 
lui qui domine , mais la domination. 1! faut 
ren trer le pluto que Fon pert duns ce train ordinaire 


du gouvernement , ou les lois protegent te tout, et ne 


£arment contre personne. 
Les Grecs ne mirent point de bornes à leurs 
vengeances; ils chassèrent une infinite de fa- 


milles. Leurs republiques en furent ebranlees ; 
Fexil , ou le retour des exiles furent toujours 


des Ends: qui marquerent le ea dela 


constitution. | 
| een DES Lois , 1 XII, Chap. 18. 


enn 


f r mus odio. 


bed 
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_  » STA» de juste guerrier, devint un vain- 
queur harbarez lorsqu il faisoit vendre publique- 
ment les depop;lles des gens de bien » des per- 
sonnes riches , en un mot des citoyens; il eut 
Faudace de dite qu'il ne vendoit que son butin. 

Ensuite parut ce guerrier impie (Cesar), ce 
vainqueur plus odiens qui, non content de con- 
fisquer les biens des citoyens, envelopa les pro- 
vinces' dans la meme. calamite. Nous vimes 
Fimage de notre servitude dans celle de Mar- 
seille (1) subjuguce, qu'il fit porter devant son 


— — * * 


(i)] Ciceron s'indignoit du despotisme exerce par 
Cerar contre la ville de Marse'lle, allièe de Rome: 
qu'auroit - il pense, de nos jours, des atrocites 


ES 30 


commises par la faction de Robes}terre, a Lyon,a 


Marseille, a Nantes? qu'auroit-il dit de la desola- 
tion, de la proscription et de la confiscation. os 
ainsi dire, de ces villes entieres. 


0 F 5 As 
i N b PRE 
— 


r 
char: triomphateur Fine ville auns laquslle 


nous ne triomphimes | fam des peuiples 1 ultra- | 
montins . . Mais nous meritons notre sort. Si 
nous ne lui avions donné tant d 'exemples d G Am- 
punite, jamais ce tyran , , qui a transmis son ns- 
ritage à quelques particuliers, et son ambition 
a tous les meéchans FP rauroit zimagins tant 
Eexces. | 
Non le germe Jes guerres cvils ne Sera 
jamais Etouffs, tandis que les hommes pervers 
conserveront le souvenir et lesperance de ces 
bathares et encans. Fe Sylla, qui, Sous la dicta- 
rufe de son parent, avoit preside 2 ces cons. 
flscations, accourut, trente-six ab apr Ls, *. 
un signal plus eriminel encore; et Ton vit 
celui qui avolt été le bre reffier des Premieres: 
ventes, Ryenir le teésorier des Secondes ; Cor 
if faut Bon eps gu avec de sembläbles amtes 
nos citoyens Sei one toujours prets a s 'Cgor ger, 
Aussi les murs de Rome sont- ils toujours nie- 
naces de leur chüte; ils subsistent, mais 1 
1 plus de republique, Nous sommes tom- 
bes dans cet abyme de maux, parce que nous | 
avons prefers de nous faire craindre, à nous = i 
faire a:mer : si cet abus de la puissance a £16 1 
funeste a la republique , combien- le seroit-il 


au e I ne faut jam at iS oublier cette | af | 


4 
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trouve 


1163 ais 
; Aratus de 5 
bien mieux: 1 


5 


9 
- 


Verte manifeste „qu'on 
et T foible par la | 
_LExemple d drams. 5 cite 


2 5 
crainte. 


4785 
5 n ort par e 


55 1 2 0 


- nth 


par Ciro „est 


24333 


our 


4 5.4 


remarquable dans les circonstances oli Se, 


143, HD. 
la Fra rance, et je supplie tout lecteur] ju- 
dicieux de Jui donner Pattention qui il mérite. 
* 


915 


418 Ja 
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1 KC v 


dit e encore Ciceron, fit 


. 7 EF 7 — 


y avoit cinquante ans que sa 


1101 


Petrie avoit abi le j dug d'une faction enne - 


2 144 4 4 


mie, lorsqu wil partit Argos et Sintroduſsit 


EI 


ant Surpris. et tue e ceux J 


£ 210 — 


I | rappella ir cents bannis, qui avojent Et. 
ies plus riches de la x ville; 
avec e lui la bert. 


42131 


SIONS. 


blir, ni a renversbr un un ordre de. 
dans un si long espace 


— 8 1 


parce que, 


dan ins Sycione, dont! il se rendit le maitre, La, 


4 >. $34 ft 


ul commandojent, 17 


1212 


4 84 


2 


1142 


55 2 L 


0225 n il ramena 


GETS 


| voyoit « de jugtice , ni S laisser dans rele 


des citoyens deposs&des qu il venoit de réta- 


mw 


5 
;Cinquante a ans , 
, plusieurs 


avoient acquis , ot poss6dotent, de bonne foi * 


a titre de dot, d'achat, ou Theritag 
cha done un expbdicnt, et il 
laisser jouir ceux qui jonissoient, e 


ger les autres. | 
ais comme il ne pouyoit 1 rien faire sans 


£ 4 _ * 


54168 


ge. n 2x8 
crut qu'il fallo 


41941 ff > 


t ibn. | 


argent, il declara qu'il alloit : 2 Alexandrie, et 


* 


(79). 


vole chez Prolomèe, son ami et son höte, le 
second roi d' re depuis la fondation 
d'Alexandrie. Apres lui avoir eXPOSE son des- 
sein, et l'état des choses, il obtient aisement , 
de ce prince puissant , des. secours considerables, 


Revenu A Sycione , avec cet argent, il àssem- 
bla les, quinze principaux citoyens; ils exami- 


nerent. , ensemble, la situation de ceux qui pos- 
sedoient, et de ceux qui avoient été depouilles; 


Apres une exacte Evaluation, il persuada aux 


uns de recevoir de Pargeht et Jabandonner 


leurs possessions; aux autres, d' accepter un 


Equivalent, et de renoncer. à leurs droits. Par 
ce moyen il contenta tous les esprits, 5 et t pre- 
vint toutes les Wan e 

O grand homme ! que n'avez- vous vecu 
dans Ia republique Romaine. C'est ainsi que 
Pequite agit avec des concitoyens 3 ;. elle ne 


ravit par leurs biens (comme nous avons vu 
deux fois), pour les livrer aux encheres, dans 


les places publiques. Aratus, en politique sage, 

en homme juste, ménage tous les interets, C'est 
l'ordre public de conserver, parmi les citoyens, 
Punion par Vequite. Quo! je verrai ma maison 
habitèe par un Etranger qui ne m' en aura point 
donnè le prix! j'aurai achetè, bati, entretenu, 


ordonna que tout fut sursis, en attendant ; Fi 


Po nt ihe er Wren, 


=_. < 80 d] 

| | embelli, pour me voir arracher mon bien P. 

| un autre! Qu” est-· ce que ce don, fait 40 que 
ques-uns, sinon un vol fait a plusicurs autres. 
Quel est Pobjet de ce que vous appelez lois 
nouvelles? de vous donner mon argent, pour ; 
vous faire payer mon propre bien; de me rui- 


ner, Pour vous enrichir ? 


Pay 


[ 


1 faut entendre ces pensces, du moraliste 
et du sauveur de "ROE, dans sa Pr opre 
| langue; Wy 67 


fre 


0 virum ma gnum di ignum , qui in nostra repu= 

555 ica natus esget. sic par est agere cum civibus : 
non ( ut bis Jam vidimus,) 83 in foro Bo- 
nere a), er bona civium voci sul icere prœconis. 
At ille Cs 0 2 guod ſuit Sapientis et prestan. 
tis viri) omnibus consulendum Putavit 5 eaque est 


umma ratio et sapientig boni civis, commoda Cl 


vium non divellere argue omnes æguitate eadem con- 

Tinere, Hahitent gratis in aliens 4 / quid. ita ut 

| | quam ego emerim » edifcatir: „ rucar, inperdam : 

5 tu ine invito fruare neo l, quid est al- nd ; aliis sua 
| eripere, aliis dare aliæ ana -  rabuls vero n0v@ quid 
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F (« 1) Eleyer Iz pique « dans! un marchs. c "Etoit une. 
= des formalites des eucheres publiques. V 


Shi of " 4 


ia bent | 
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4 
7 81) 
habent arguments ; nisi ut emas mea pecunia fun- 
dum; eum tit habeas , ego uon habeam- pecuniam ? 
Voyez les offices de Ciceron, Livre second, 
; chap. 8, paragraphes 27 et suivant. Ibid , 
" WH chap. 23, parag. 81 et suivant. 
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e e REFLEXIONS. 


Sur hs 8 & — 


REMAR au UEZ bien, lecteurs, que ces prin- 


cipes d'équité furent applied Es, d'un cdt6 à d'an- 


ciens possesseurs de bonne foi, et de Pautre à 


des proprietaires bannis depuis cinquante ans; 


obseryez combien ce laps d'un temps si long 


donnoit de faveurs à la cause des possesseurs 


contre celle des premiers proprictaires ; voyez 
ensuite avec quels èloges Ciceron parle de la con- 
duite et des mesures d Aratus. Atatus et Ciceron 
ne vont point chercher de subterfuges et de 
pretextes dans les opinions politiques, ils ne 


disent point, qu'après tout, ces anciens posses- 


Seurs Etoient coupables puisqu'ils avoient em- 


brasse le parti contraire a la vraie liberté; ils 
bavent trop que, dans les dissentions civiles, 


chacun $enivre de son opinion, et . à Sa 


manière; que dans ces momens terribles de fer- 


mentation intestine et générale, les idées du 
juste et de Vinjuste arrachèes, pour ainsi dire, 


(8). 3 
de leurs anciens fondemens, flottent lon 9-temps 
entre la vietoire et la defaite: aussi que font, 
que pensent ces deux grands! hommes! ? Lat sant 
les passions et les opinions. toujours mobiles : 
als gattachent uniquement à Videe de la jutice 
universelle, invariable; et quand Pagitatſon 


civile a cessè, c'est a ce point fixe qu'ils rap- 
pellent, comme à un signal commun, tous les 


-esPrits ou plutot tous les cœeurs. 


Apreès cela, décidez de ce que la postérité 


ourra dire des législateurs qui refuseroient 


d' appliquer ces principes sacres d'ëquitè, à des 
proprictaires fugitifs depuis trois ou quatre ans 
seulement, et a des possesseurs de quatre jours: 


qui auront achete ces biens etrangers, malgre : 


le cri de leur conscience, malgrè celui des ve- 
ritables maitres.. | 


Lecteur honnete! jentends bien ce que vous 
dites au fond du cœur; mais ce n'est point assez, 
1] faut le publier, il faut le faire entendre aux 
autres: il ne suffit pas pour les hommes que la 
justice soit sentie, ni mème qu'elle parle, il est 
necessaire qu'elle crie : tel est le malheur de 


Téquité, que la moitie des hommes est muette 


pour elle , et tout le reste est sourd; chose 
f 1 


— — — ag: 


— | 
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ec) 
| biendataleHl ds qu'un mot, un geste pour 


imprimer le mouvement le plus violent à la ca- 
lomnie, l'iniquité; elles tournemt aussi rapide- 
ment que ce globe; tandis que des annees entières 
suffisent à peine pour faire passer la justice, du 
fond des cœurs, ol la nature meme Va-placee, 
jusqu'à la bouche et aux oreilles des hommes. 
En un mot, il est facile a chacun de reconnoitre 
la justice, mais il est difficile de Vayouer, et 
plus difficile encore de la faire avouer aux 
autres. 
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